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INTRODUCTION. 


lîL^Es  fcicnces  naturelles  forment  un  corps 
de  dodrine  donc  tous  les  membres  font 
liés  enfemble  ôc  fe  rendent  des  fervices  réci- 
proques :  les  progrès  dans  un  genre  înFiUcnc 
fur  l'avancement  dans  les  autres  genres,  ^c 
on  doit  les  confidérer  comme  de  nouveaux 
fcntiers  qui  condui(ent  à  des  points  de  vue  plus 
élevés ,  d'où  l'on  rcconnoit  les  erreurs  comme 
l'on  découvre  les  vérités  des  fcicnces  voifines. 

La  Phyfique  plus  cultivée  aujourd'hui ,  en- 
richie par  quantité  de  nouvelles  découvertes, 
appuyée  fur  des  raifons  plus  fermes  &  plus  fo- 
lides,  la  Phyfique,  dis-je,  éclairée  &  perfec- 
tionnée ,  a  répandu  des  traits  de  lumière  bien 
brillans  fur  la  fcience  médecinale  qui  lui  tou- 
che de  fi  près. 

En  banniiîanc  de  la  Phyfique  moderne  îcs 
c^dû'iiés pêripatéùcienncs ^  on  a  renouvelle  pref- 
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que  toute  la  face  de  la  Médecine  ancienne  ^ 
parce  que  les  idées  que  l'on  avoit  des  vertus 
abfolues  des  médicamens ,  ont  dû  difparoîtrc 
avec  celles  des  qualités  qui  leur  fcrvoient  de 
fondement.  On  n'attribue  donc  plus  aujour- 
d'hui des  qualités  froides  ou  chaudes  aux  re^ 
medes  ;  ce  qui  fut  une  erreur  de  nos  pères 
d'autant  plus  funefic ,  qu'elle  s'oppofoit  à  la 
recherche  àts  caufcs  des  maladies.  On  faic 
que  les  vertus  des  médicamens  font  relatives 
à  la  difpofition  des  corps  ;  que  ce  qui  cft  échauf- 
fant pour  l'un^  peut  être  rafraîchilTant  pour 
l'autre ,  &  que  leurs  effets  font  autant  le  pro- 
duit de  la  réaclion  de  la  machine  ^  que  celui 
de  l'adlion  du  remède,. 

Ainfi  lorfque  l'Académie  de  Dijon  fait,  des 
Antifpafmodiques  proprement  dits,  le  fujet  de 
fon  prix  ,  on  ne  doit  pas  entendre  qu'il  y  ait 
dans  la  nature  des  êtres  qui  poffédent  des  qua- 
lités Antifpafmodiques  dans  le  fens  des  Péripa- 
téùdens ;  mais  feulement  qu'il  s'agit  de  certains 
remèdes  qui ,  appliqués  au  corps  vivant  dan^ 
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dés  mêmes  circondaiices ,  font  conftammcnc 
naître  des  efFcts  d'une  cfpece,  quoique  cet  ef- 
fet appartienne  autant  à  l'action  du  corps  qu'à 
celle  de  l'agent.  Neque  verb  ipfe  ullum  medica- 
mentum  cognofco  ,  dit  Boerhaavc  ,  quin  Jolo 
tempejilvo  iifu  taie  fiât  (ij. 

Le  problême  que  propofe  l'Académie  eft 
des  mieux  choifis  :  fa  réfolution  ne  peut  man- 
quer d'avancer  les  progrès  de  la  Médecine- 
pratique  ,  &:  de  répandre  du  jour  fur  l'endroit 
le  plus  obfcur  de  fa  théorie.  Il  s'agit  : 

i**.  De  déterminer  la  nature  des  Antifpaf- 
îiiodiques  proprement  dits. 

2°.  D'expliquer  leur  manière  d'agir. 

3°.  De  diftinguer  leurs  différentes  cfpeceS. 

4^.  De  marquer  leur  ufage  dans  les  mala- 
dies. 

Matière  vafte,  qui  fourniroit  aifément  à  un 
gros  volume  ,  6c  fi  difficile,  que  V Académie^ 


(  I  )  AphonJ[mi  de  cognofcend,  &  curand.   moih.  in 
^rxfat. 
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convaincue  quelle  ne  peut  être  approfondie  qu  a- 
vec  un  temps  &  un  travail  conjidérable ,  s'ejl  dé- 
terminée à  l'annoncer  plutôt  que  de  coutume  [i). 

Je  n'ai  que  trop  rcnti  la  vérité  de  ce  motif 
en  compofant  cette  Diflèrtation.  Je  crains  ce- 
pendant bien  moins  qu'elle  foit  trop  courte 
que  trop  longue. Quoiqu'il  en  foit,  je  la  divife 
en  autant  de  chapitres  que  le  problême  con- 
tient de  proportions. 

>  "  '  — — ^  I     I    II 

(  I     Gaz2tt£  falutairç  i-jGi,  ,  n°.  xvn. 


DISSERTATION 


DISSERTÂTÏON 

SUR 
LES    ANTISPASMODIQUES. 


CHAPITRE    I. 

Déterminer  la  nature  des  Am'ifpaf modiques 
proprement  dits. 


S.J, 


\jl  E  s  Antîrpafmodiques  proprement  dits  font  des  re- 
mèdes qui  dillipenn  ou  préviennent  les  fpafnies  flride- 
inent  pris.  Pour  déterminer  la  nature  de  ces  remèdes  , 
il  faut  donc  premièrement  favoir  ce  que  l'on  entend 
^zïfpûfmc  en  général;  enfui  te  limiter  cette  dénomina- 
tion ,  &  la  reftreindre  aux  affedions  qui  méritent  plus 
particulièrement  ce  nom. 

Les  mufcles  font  doués  de  l'admirable  propriété  de 
fe  contrader  ou  s'accourcir ,  foit  qu'ils  foi^nt  tendus  ou 
relâchés  3  &  le  fpafme  eft  un  vice  de  cette  propriété.  Par 
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conféquent  pour  parvenir  à  connoître  ce  qu'il  eft ,  il  eft 
à  propos  de  fe  rappeller  la  ftrudure  des  mufcles  &  les 
propriétés  des  fibres  qui  les  compofenr. 

Le  mufcle,  félon  M.  Winjlow ,  (i)  eft  un  compofé 
de  mafles  fibreufes  différemment  figurées  &:  étendues , 
pour  la  plupart  diftinguées  en  deux  difïérentes  portions , 
dont  l'une  ,  appeliée  le  ventn  du  mufcle  ,  eft  épailfe  , 
molette  ,  plus  ou  moins  rouge  ,  &  quelquefois  pâle  j 
l'autre ,  nommée  tendon  ou  aponcvrofe.  ,  eft  menue , 
mince ,  ferrée  &  très-blanche.  Ces  maftcs  font  pour  la 
plupart  rangées  par  faifceaux  ,  à  côté  &  le  long  les  unes 
à.Qs  autres  ,  entre  àts  cloifons  membraneufes  &  cellu- 
laires ou  adipeufes ,  comme  dans  des  gaines  particu- 
lières. Elles  font  attachées  les  unes  aux  autres  &:  aux 
cloifons ,  par  une  quantité  de  petits  filamens  très-dé- 
liés. Elles  font  parfemées  d'extrémités  capillaires ,  d'ar- 
tères, de  veines  &  de  nerfs.  Ces  faifceaux  fant  renfer- 
més enfemble  dans  une  enveloppe  pareille  aux  cloifons 
ou  gaines  particulières ,  &  forment  des  corps  charnus , 
folides ,  prefque  toujours  attachés  aux  os  par  leurs  ex- 
trémités ou  par  une  feule  j  ce  font  les  mufcles  propre- 
ment dits  :  ou  ils  n'y  ont  aucune  adhérence  immédiate 
&  forment  des  vifceres  ,  des  vaifleaux  ,  des  fphinc- 
ters ,  &c.  ayant  fous  cet  état  moins  un  tendon  qu'une 
partie  pkis  ccmpade  aux  principaux  endroits  de  leurs 
croifemens. 

Chaque  paquet  de  fibres  eft  un  compofé  d'autres  pa- 

(  I  )  Ex^ofiu  anatom.  Tiaité  des  mufcles. 
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quets  plus  petits ,  femblablement  difpofés.  Ceux-ci  font 
également  formés  d'autres ,  ainfî  de  fuite ,  fans  qu'on 
ait  pu  jufqu'ici  parvenir  à  la  fimple  fibre  mufculaire ,  ou 
découvrir  ni  fa  nature  ni  fa  ftrudare  particulière.  Ainfî 
ce  que  les  Auteurs  nous  difent  là-delîus  n'eft  que  con- 
jedure. 

yerrheyzn  ,  Bagilvi ,  Berger  ,  Quefnal ,  Kîng ,  pen- 
fent  que  fa  narure  eft  la  mcme  que  celle  des  vailfeaux 
dont  elle  ne  feroit  qu'une  continuation.  Boerhaavc  la 
confidere  comme  le  prolongement  &  l'expanfion  du 
nerf  qui  fe  rend  au  mufcle.  D'autres  lui  attribuent  une 
fubftance  diftinde  du  nerf  5c  du  vailTeau  ,  qu'ils  fô 
contentent  de  nommer  Charnue.  Quelques  modernes 
la  croient  formée  du  tiiïu  cellulaire. 

On  ne  diffère  pas  moins  fur  la  ftrudture.  Les  an- 
ciens fe  la  repréfentoient  creufe  &  remplie  d'une  forte 
de  moble  qu'ils  appelloient  Tomentum  (  i  ).  La  plupart 
^Q%  modernes  la  croient  ilmplement  fibrofo-poreufe. 
Suivant  Daniel  BernouUi ,  elle  efl  formée  d'une  artère 
cylindrique ,  l<c  d'un  ou  de  plufieurs  filets  nerveux  qui 
la  ferrent  en  différens  points.  D'autres  prétendent  qu'elle 
eft  un  amas  de  véficules  arrangées  fur  une  file  en  forme 
de  chapelet.  Jean  Alfonfe  Borelli  ^  [i]  3c  après  lui  plu- 
fieurs autres ,  en  font  une  fuite  de  rhombes ,  &  c'eft 
d'après  cette  idée  que  quelques  -  uns  la  confiderent 
comme  une  chaîne  d'angles  alternatifs  ou  de  brins  ran- 

(i)  Haller  &  laMetde,  iafticutions  de  Médecine  de  Buer- 
liaave  j  tome  iv. 

(ï.)  De  moiu  anima!,  fart,  ii  cap.  Kvij.prop.  cxiv. 
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gcs  en  zigzag.  M.  W'mjlow  dit  qu'étant  examinée  avec 
d'excellens  microfcopes,  elle  paroît  comme  torfe  ,  prin- 
cipalement dans  fe  partie  charnue ,  (  i  )  ce  qui  revient 
affez  à  la  figure  d'une  ipirale ,  que  plufieurs  croient 
lui  avoir  vue. 

Quoiqu'il  en  foit ,  la  contradilité  de  ces  fibres  dé- 
pend de  leur  élajîicité  &  de  leur  irritabilité. 

On  n'a  ciu'à  porter  le  couteau  dans  une  pièce  de 
gibier,  pour  s'afTurer  que  ces  fibres  font  clajliqiies.  Le 
morceau  du  Chafleur  ou  le  vuide  qui  en  réfialte ,  fait 
aflfez  connoître  que  les  fibres  divifées  fe  retirent  de 
part  &  d'autre.  On  peut  fe  convaincre  ultérieurement 
de  cette  propriété ,  en  tiraillant  de  la  viande ,  un  nerf, 
une  membrane,  un  tendon.  Ces  parties  fouffrent  une 
extenfion  très-notable  fans  fe  rompre ,  laquelle  eft  fui- 
vie  d'une  rétraétion  manifefte  lorfqu'on  cefTe  de  tirer. 

Les  fibres  font  donc  élaftiques ,  puifqu'elles  peuvent 
s'étendre  en  tous  fens  par  une  caufe  étrangère  ,  &  fe 
rétablir  dans  leurs  premières  dimenfions  Acs  que  cette 
caufe  cefTe  d'agir  :  c'eft  même  cette  propriété  qui  rend 
les  vifcgres  membraneux  des  animaux  ,  une  matière 
propre  à  former  des  cordes  d'inftrumens,  prefqu'aufii 
ionores  que  celles  qu'on  tire  des  métaux. 

Le  volume  étonnant  du  ventre  des  Hydropiques , 
ion  extenfion  prodigieufe  dans  la  groflefle ,  fur  -  tout 
lorfqu'elle  eft  compliquée  avec  l'afcite ,  fa  reftitution 
en  fon  premier  état  après  l'opération  ou  l'accouchement  j 

(i)  Expojît.  ^znjrc;?:.  Traité  des  Muscles, 
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les  tumeurs  énormes  du  col  &  des  tefticules  que  l'on 
voit  fe  diffiper  fans  refte  apparent  ;  le  gonflement  de 
l'habitude  du  corps  remarquable  dans  certains  Sujets  > 
lorfque  le  tems  eft  humide  ,  ou  après  le  bain  ,  &:c. 
fa  ditumefcencc  dans  un  air  âpre  &  fec  \  les  vives^ 
douleurs ,  les  demangeaifons  qui  fe  font  fentir  dans  les 
playes  nouvellement  cicatrifées  ,  aux  cors  aux  pieds , 
dans  les  parties  rhumatifées  ,  lorfque  les  vents  du  nord 
&  de  l'eft  fuccédent  brufquement  à  ceux  du  midi  Se 
du  couchant  j  la  cefTation  de  ces  fymptômes  dans  les 
changemens  de  tems  j  les  plaintes  de  malaife  que  font 
les  Pulmoniques  ,  les  Calculeux ,  les  Fluxionnaires  à 
ces  premiers  tems ,  &:  le  bien-être  dans  lequel  ils  fe 
trouvent  aux  féconds  ,  &c  ,  font  ,  félon  Frédéric 
JHoffman  (i) ,  des  preuves  de  Vllajlicitl  des  fibres. 

Leur  irritabilité  n'eft  pas  moins  certaine.  Celui  qui 
réfléchit  au  déchet  que  foufire  le  mouvement  dans  les 
machines,  par  le  frottement  mutuel  de  leurs  différentes 
pièces ,  6c  au  befoin  que  ces  machines  ont  d'une  caufs 
étrangère  qui  entretienne  leur  mouvement ,  apperçoic 
que  celui  de  la  vie  feroit  bien-tôt  éteint ,  fi  notre  corps 
n'avoir  la  merveilieufe  faculté  de  réparer  ce  qui  s'eu 
perd  par  les  frottemens,  »!<c  de  conferver  le  jeu  qui  lui 
eft  imprime  par  la  fécondation.  Or  rélafi:icité  n'eft  pas 
un  moyen  propre  kcQS  effets ,  fi)  parce  qu'un  reifort  ne 
peut  fe  bander  ni  fe  décendre  fans  que  fes  parties  fe 


(l)  Opcr.  omn.  tom.  i.  libr.  i.  cizp.  iv. 

{i)  De  Hauviigcs.  Phyf.oL  cUm,  Jour,  des  Sçav.  Août  17; j-. 

A  iij 
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frottent ,  6c  parce  que  fon  clafticité ,  loin  de  reproduire 
ce  qui  fe  perd  de  mouvement  dans  Vattrition  du  bandé- 
ment ,  fait  une  pareille  perte  dans  fa  détente  :  en  effet , 
quelque  parfait  que  foit  uti  reiTort ,  il  ne  rend  que  ce 
qu'il  reçoit  de  mouvement  :  or  il  n'en  reçoit  qu'une 
quantité  diminuée  par  le  frottement  de  la  tenfion  j  il 
ne  peut  donc  rendre  que  cette  quantité ,  encore  ne  la 
refritue-t-il  pas  toute  entière  ,  puifque  fa  détente  eft  éga- 
lement accompagnée  d'un  flottement  qui  en  détruit 
aulÏÏ  une  partie.'  D'ailleurs  ,  il  l'adion  réciproque  du 
coeur  &  àes  vaiiTeaux  étoit  purennent  élaftique,  c'eft-a- 
dire  ,  fi  le  cœur  fe  contra6toit  à  la  manière  d'un  ref- 
fort  bandé ,  qui ,  fe  détendant ,  banderoit  celui  des  vaif- 
feaux  ^  il  eft  manifcfte  que  la  circulation  ne  dureroit 
pas  long-temps ,  parce  que  ces  relTorts  oppofés  fe  met- 
rroient  bientôt  en  équilibre.  Puis  donc  que  notre  ma- 
chine va  fon  train  indépendamment  de  toute  caufe 
étrangère  ,  &  que  le  mouvement  s'y  perpétue  fans  dimi- 
nution ,  pendant  un  temps  tout  à  fut  difpropottionné  à 
la  caufe  d'une  première  im.pulfion  \  il  faut  que  les  fibres 
dont  elle  eil  compofce  foient  douées  d'un  principe  fin- 
gulier  de  mouveracnr ,  qui  eft  Xqhï Jî'imulahilité, 

EUe  fe  manifefle  par  la  contiaécicn  dans  les  parties 
muiculaires ,  lorfqu'on  Is^s  pique  ou  qu'on  les  touche 
avec  àes  inftrumens  méchaniqaes  ,  avec  àas  liqueurs 
acres ,  de  l'eau  ticde  ,  &c.  qu'on  foufile  de  l'air  dans 
leurs  cavités ,  qu'on  y  verfe  de  l'eau  ,  du  fang ,  ou  quel- 
qu'autre  liquide.  Le  cœur ,  les  mufcles ,  le  diaphragme, 
le  ventricule  ,  les  intefàns,  les  vaiifeaux  ladées,  le  ca- 
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nal  thorachique  ,  la  veflîe ,  la  matrice ,  font  les  vifceres 
dans  lefquels  cette  propriété  fe  montre  le  mieux  &  fubr 
fifte  plus  long  temps. 

On  ne  doit  pas  confondre  cette  propriété  avec  celle 
de  reffort,  comme  l'on  faifoit  avant  le  célèbre  Baron  de 
Haller-^  &  elle  en  diffère  par  tant  d'endroits  ,  qu'il  eft 
très-aifé  d'en  marquer  la  différence  j  èc  ceci  eft  tiès-k 
important  à  connoître. 

i°.Les  parties  fe  raccourciffent  feulement  en  vertu  de 
leur  élafticité.  Elles  fe  raccourciffent  &  fe  ïoidiifenr ,  ou 
elles  s'allongent  (i)  &  fe  roidinfcnt ,  ou  elles  fs  roidif- 
fent  feulement,  en  vertu  de  leur  irritabilité. 

2°.  Une  fibre  qui  fe  raccourcit  par  fon  élafticité,  ne  le 
fait  qu'après  avoir  été  tendue.  Elle  fe  raccourcit  fans  ce 
préalable  ,  en  vertu  de  fon  irritabilité. 

5°.  Lorfqu'une  fibre  s'eft  accourcie  autant  que  fon 
reffort  l'a  permis,  &  que  par-là  fon  élafticité  efl  épui- 
fée  &  mife  hors  de  jeu ,  il  lui  refte  la  faculcé  de  le  faire. 
ultérieurement  par  l'imprefTion  d'une  caufe  irritante. 

4°.  L'élaflicité  ne  fe  manifefte  que  proportionnelle- 
ment à  l'état  de  tenfion ,  au  lieu  que  la  JUmulabiliti 
s'exerce  en  proportion  de  l'adivité  àw  Jiimuîus ,  corn.- 
binée  avec  l'état  de  tenfion. 

5°.  L'effet  de  l'clafticité  efl  infiniment  moins  fore 
que  celui  de  l'irritabilité. 


(  I  )  Ce  qu'on  allègue  fur  la  roidcur  &  rélongarion  fimulca- 
nt^es,  eft  fondé  fur  l'adion  des  organes  de  la  volupté  &  de  quel- 
qucs  autres  qui  paroilTcnt  doués  d'une  irritabilité  d'un  "-cnre 
particulier  ,  dont  nous  dirons  quelque  cliafc  vers  la  fin  dû  cha- 
jpitre  croifieme, 

Aiy 
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6'^.  La  tenfîon  qui  réveille  l'élafticité  fuit  les  raifons 
ditectes  de  la  cohéfion  des  élémens  &  de  la  force  ten- 
dante ,  au  lieu  que  la  tenfion  qui  follicite  h  Jîimulabi- 
l'ité  efc  en  raifon  direde  de  celle  ci.  Se  invecfe  de  l'au- 
tre ,  c'eft-à-dire ,  que  plus  une  puiifauce  tend  à  allon- 
ger une  fibre  fenfîble  non  dudile,  &  moins  cette  fibre 
a  de  renfort  ou  de  force  pour  réfifter  à  fon  allcngemenr , 
plus  elle  eil  excitée  à  l'action.  Delà  les  contradions  font 
plus  violentes,  à  l'occafion  de  quelque  aiguillon,  dans 
les  }€unes  fujers  que  dans  les  vieux,  dans  la  portion 
charnue  d'un  mufcle,  félon  M.  de  Haller^  que  dans  la 
tentlineufe ,  dans  les  perfonnes  délicates  que  dans  les 
robuffes ,  dans  les  gens  épuifc's  de  maladie  que  dans 
les  bien-portans ,  quoique  les  fibres  àzs  premiers,  pour 
être  plus  molalTes,  plus  humides,  pour  être  d'un  tiffu 
plus  foible ,  plus  relâché  ,  aient  moins  d'élafticité  ^ 
lîioins  de  force  que  celles  àe%  féconds. 

7".  Laréadion  de  l'élaiticité  eft  égale  à  l'adion  de  la 
caufe  qui  la  met  en  jeu  :  la  réadion  de  l'irritabilité  fur- 
pafle  l'énergie  de  fa  caufe  excitante.  La  première  ne 
peut  donc  furmonter  l'impreffion  qu'elle  reçoit,  ni 
prendre  une  direction  contraire  ,  qu'enfuite  de  l'afiFoi- 
blilTem-ent  ou  de  l'inadion  de  cette  caufe  j  m^is  l'autre 
n'a  pas  befoin  d'attendre  ce  ralentilfement ,  elle  réagit 
par  un  redoublement  d'effort,  qui,  l'emportant  fur  fa 
caufe  ,  produit  fon  eJÎet  à  l'égard  des  attouchemens 
même  irrépercutibles. 

8°.  Delà  ,  toutes  chofes  reliant  égales ,  les  élémens 
d'une  fibre  tçndue  ne  peuvent  fe  rapprocher ,  ou  foa 
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clafticité  ne  peut  avoir  fon  effet  que  par  la  folution  de 
continuité  ou  par  le  défaut  des  attaches  de  cette  fibre , 
au  lieu  que  l'irritabilité  s'exerce  &  opère  efficacement 
fans  ces  conditions. 

5j°.  Le  champ  parcouru  par  l'élafticité  fuit  le  rapport 
de  la  vîteffe  du  mouvement,  tellement  qu'à  plus  de 
vîteiïe  répond  un  plus  grand  efpace,  à  une  moindre 
vîteffe  répond  un  plus  petit  trajet  :  l'irritabiUté  ne  ref- 
pede  gueres  ces  loix.  Le  cœur ,  par  exemple ,  arraché 
d'un  fujet  vivant,  s'ouvre  quelquefois  confidérable- 
ment  avec  lenteur.  Tantôt  fa  dilatation  diminue ,  la 
vîteffe  demeurant  la  même  j  d'autre  fois  la  lenteur 
augmente  avec  l'efpace  parcouru,  ou  celui  ci  diminue  , 
quoique  le  mouvement  foit  accéléré. 

io°.  L'élafticité  mife  en  jeu  continue  fes  mouve- 
mens  fans  interruption  ,  ôc  elle  fe  rallentit  d'une  façon 
graduée.  L'irritabilité  éveillée  prend  des  momens  de 
repos  fans  caufe  manifefte ,  &c  recommence  fes  con- 
tradions  fans  obferver  aucune  gradation ,  ni  la  moin- 
dre réiîulariré  de  ces  alternatives. 

1 1°.  Les  mouvemens  de  l'élafticité  ne  fe  propagent 
gueres  dans  le  cas  de  molleife  5«:  d'humidité  des  fibres  : 
l'irritabiliié  n'eft  aucunement  arrêtée  par  ces  obftades  , 
elle  répand  fes  ondulations  au  loin  Se  au  large  j  elie 
les  fait  fauter  d'une  fibre  à  l'autre.  Ceft  elle  qui  établit 
une  correfpondance  intime  entre  des  parties  éloignées  , 
qui  forme  leur  fympathie  :  c'eft  par  certe  propriété  que 
les  fibres  fe  remuent ,  quoique  la  caufe  qui  excite  ce 
mouvement  foit  fouvent  bien  loin  delà  :  c'eft  elle  qui 
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fair  ramper  les  fpafmes ,  qui  en  fait  des  courans  d'of-» 
dilations ,  qui  les  tranfporte  ;  elle  eft  la  raifon  de  leurs 
inconftances ,  de  leurs  variétés  :  c'eft  par  elle  qu'ils  af- 
fedent  de  paroître  te  de  difparoître .  alternativement , 
de  fe  rallentir  un  inftant ,  de  redoubler  le  moment  fui- 
vant ,  de  fe  tranfporter  comme  par  éclairs  de  l'intérieur 
à  l'extérieur,  &  réciproquement. 

I i°.  L'élafticité  fubfîfte  avec  la  vie,  l'irritabilité  pé- 
rit avec  elle  (0. 

13°.  L'irritabilité  d'une  fibre  récemment  détachée 


(i)  Cens  qui ,  avec  le  Baron  de  Haller,  nient  que  l'irrirabilité 
foit  animale  ,  peuvent  lire  périt  prefque  avec  elle  ;  qu'il  me  foit 
cependant  permis  de  leur  faire  obfcrver  que  l'ame  eft  un  prin- 
cipe d'adion  d'une  fécondité  inépuifable,  dont  les  facultés  fc 
développent  Se  varient  d'après  le  nombre  &  la  diverfité  des  or- 
ganes i  de  forte  que  fi  Dieu  ajoutoit  au  corps,  de  nouveaux  inf- 
trumens  relatifs  aux  fondions  de  cette  puifl'ance  ,  elle  recevroit 
un  furcroit  de  facultés  ,  5:  produiroit  des  adions  dont  nous  n'a- 
vons aucune  idée.  Un  pareil  principe  qui ,  avec  le  peu  d'orga- 
nes que  nous  lui  connoifTons  ,  produit  déjà  une  multiplicité 
d'opérations  qui  étonnent,  paroît  certes  bien  capable  de  don- 
ner V irritabilité  aux  fibres ,  ou  la  faculté  de  fe  remuer  par  la 
voie  de  la  fcnfibilire  j  &  il  n'cft  pas  à  préfumer  que  l'Etre  infini- 
ment fage ,  qui  a  ménagé  par-tout  les  principes  d'adion  avec 
tant  d'économie  ,  les  ait  prodigués  dans  cette  occafion. 

Je  fais  que  ce  qui  révolue  ici ,  c'eft  que  l'ame  agiroit  fans  le- 
favoir.  Mais  comment  veut-on  qu'elle  fâche  qu'elle  opère  dans 
un  organe  ,  qui  n'eft  pas  celui  de  la  réfiexion  &  qui  n'a  aucun 
commerce  avec  lui  ?  N'cft-ce  donc  pas  la  réflexion  qui  donne  à 
l'ame  la  confcience  de  fcs  adions  ?  Ne  perd  -  on  pas,  dans  le 
mal  caduc  ,  le  fentiment  &  la  connoiiTance ,  dès  que  les  fenfa- 
tions  &  les  idées  fe  préfentent  en  fi  grand  nombre  à  la  fois,  & 
avec  tant  de  vîtelTe  ,  que  J'ame  ne  peut  plus  prêter  attention 
à  aucune  en  particulier  ?  Sent-on  la  douleur  du  coup  d'une 
bonne  lancette ,  lorfqu'il  eft  porte  avec  cette  promptitude  c^ui 
furpalfe  celle  de  la  réflexion  ? 
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'J'un  fiijet  vivant,  s'éteint  par  le  froid  &  le  defféche- 
ment.  Ces  caufes  ,  loin  de  produire  le  même  effet  fur 
l'élafticité ,  la  développent  au  contraire ,  &  l'augmen- 
tent confidérablement  (i). 

14^.  L'irritabilité  eft  fenfîble  à  des  agens  qui  ne  font 
aucune  imprefîîon  fur  l'élafticité  :  en  effet,  la  caufe  qui 
éveille  l'irritabilité  n'eft  quelquefois  qu'un  fimple  con- 
raél ,  une  irritation  chymique ,  dont  l'adion  étant  au- 
delTous  de  la  diftenfion  méchanique ,  ne  peut  bander  les 
refïbrts  :  c'eft  fouvent  une  penfée ,  quelque  paflîon ,  qui , 
pour  être  des  entités  mctaphyfiques  ou  morales ,  ne 
peuvent  avoir  aucun  effet  fur  l'élafticité. 

15?.  Enfin,  l'élafticité  eft  entièrement  foumife  à  la 
•cohéfion  des  élcmens ,  vu  qu'elle  n'eft  qu'une  modifi- 
cation de  la  force  qui  les  unit  enfemble,  au  lieu  que  la 
flimulabHué  ^  loin  d'être  fubordonnée  à  la  cohérence 
des  molécules ,  lui  donne  plutôt  la  loi.  Cela  eft  dé- 
montré par  la  force  étonnante  des  maniaques  6c  des 
enragés  ,  qui  caffent  &  brifent  des  chaînes,  dont  la 
force  furpafTe  de  beaucoup  celle  des  fibres  de  tous  les 
mufcles  qui  coopèrent  à  cette  adlion;  &  par  l'expé- 
rience qui  apprend  que  les  mufcles  du  corps  vivant 
élèvent  àes  poids  qui  les  rompent  dans  le  cadavre  (2). 

Quoique  l'irritabilité  foit  inhérente  aux  fibres  muf- 
culaires  ,  elle  ne  produit  cependant  àQs  contradtions 
vigoureufes  qu'autant  qu'elle  eft  aidée  par  l'adion  des 

(i)  Hallcr,  Elcm.  Phyfiolot^.  tom.  iv.  pag.  45  j 
(i)  Idem.  primA  Une  a  Phypol.  paragraph.  40^. 
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nerfs.  Une  partie ,  par  exemple ,  récemment  détachée 
tl'un  tout  vivant ,  continue  fes  ofcillations  ou  renou-» 
velle  {qs  contraârions ,  fi  on  la  touche  ou  qu'on  la  fo- 
mente j  mais  cette  adion  efl:  foible  ,  &  ne  peut  fur- 
monter  de  grandes  réfiftances  ,  de  forte  que  pour  fubve- 
nir  aux  mouvemens  de  l'économie  animale  ,  l'irritabi- 
lité a  befoin  du  fecours  &  de  l'influence  des  nerfs. 

Les  preuves  de  cette  influence  font  pofitives  ou  né- 
gatives. 

Celles-ci  fe  déduifent  de  la  paralyfie ,  qui  eft  l'effet 
de  la  compreilion ,  des  bleiTures ,  de  la  corruption  du 
cerveau  ,  du  cervelet  j  ou  de  la  ligature ,  de  l'obftruc- 
tion  Se  de  la  feclion  du  nerf. 

Les  pofitives  font  l'expérience  de  BclUni ,  qui  faic 
voir  qu'en  irritant  le  nerf  phréniqae  ,  le  diaphragme 
entre  en  contraélion.  Celle  de  Swammerdam ,  répétée 
par  Smart  3c  par  d'autres ,  dans  laquelle  ,  après  avoir 
coupé  la  tcte  à  une  grenouille  ,  on  irrite  avec  un  ftilet 
le  commencement  de  la  moelle  de  l'épine ,  ce  qui 
agite  &  fait  trembler  tous  les  membres.  La  même 
chofe  arrive  dans  les  mufcles  de  la  tête  ,  lorfqu'on 
molefte  la  moelle  allongée,  ou  dans  ceux  du  bras  & 
des  jambes  ,  lorfqu'on  affeéle  le  plexus  brachial  ou  le 
nerf  fciatique  ;  &c.  (  i  )  d'où  il  eft  manifefte  que  les 
nerfs  font  dans  un  rapport  d'adtion  très-intime  avec  les 
fibres  mufcuLiires  ;  que  c'eft  d'eux  que  la  fibre  contrac- 

(  I  )  La  Métrie  ,  inftir.  de  Boerhaavc  ,  paragraph.  40 1 .  Haller  , 
Mém.  fur  la  «atare  fenfiblç  ôc  irritable.  Journ.  dc_  Médecine  ^ 
tome  IX. 


Vh APiT RE  Premier:  i|' 

çik  reçoit  le  degré  de  force  requis  pour  vaincre  la  refîf- 
tance  qu'elle  a  à  furmonter  dans  l'ordonnance  naturelle 
de  la  machine  :  il  paroît  même  que  ces  faits,  combi- 
nés avec  ce  que  l'on  connoît  de  la  ftrudure  du  cerveau 
&  de  l'économie  des  fécrétions ,  décident  que  cette  in- 
fluence des  nerfs  fur  les  fibres  motrices  ,  s'opère  par 
l'entremifè  d'un  fluide  fubtil ,  auquel  on  a  donné  le 
nom  d'ejprii  ,  Sc  dont  on  explique  différemment  la 
manière  d'agir. 

Thomas  Will'is  fuppofoit  que  ces  efprits  étoienc  fpiri- 
tuofo-falins  ,  ^  les  particules  du  fang  nitro-fulphureu- 
les  y  &c  que  de  leur  mélange  il  réfultoit  une  explofion 
qui  gonfloit  fubitement  les  fibres  de  les  faifoit  s'ac- 
courcir  (i). 

Bordli  imaginoit  une  pareille  effervefcence  entre  les 
£els  de  la  lymphe  nervale  &  les  alkalis  du  fang  (2). 

Bcrnoulli  a  ajouté  à  cette  idée  celle  du  développe- 
ment d'un  éther  renfermé  dans  les  molécules  fermen- 
tantes. 

Keil  a  confidéré  les  globules  du  fang  comme  des 
balles  remplies  d'un  air  condenfé ,  lefqueiles  crevoient 
par  l'attradion  des  efprits. 

Le  Grand  Newton  a  tranché  plus  court ,  en  fe  re- 
préfentant  les  efprits  comme  une  matière  éthérée,  très- 
élaftique  ,  qui ,  pouffée  dans  les  fibres  mufculaires ,  pro- 
duifoit  leur  raccourcifiement  (3). 

(i)   De  morbis  convulf.  pag.  z. 

(2)  De  motu.  animal,  libr.  z.  prop.  2j. 

{})  Haller  &  la  Métrie ,  inflit.  de  Boerhaave ,  §.  401 ,  404. 
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M.  Lecat  en  fait  un  compofé  de  lymphe  &  de  l'ef- 
pric  féminal  univerfel ,  que  la  feule  agitation  raréfie  &: 
rend  capable  de  contrader  les  mufdes  en  gonflant  les 
cellules  (i). 

Defcarfes  a  cru  que  cette  contradion  étoit  l'effet  de 
la  fimple  affluence  plus  abondante  des  efprits. 

Boerhaave  eft  aufîà  de  ce  fentiment ,  &  il  en  expli- 
que plus  particulièrement  le  méchanifme,  en  ajoutant 
que  cette  abondance  du  liquide  nerveux  remplit  les 
membranes  des  fibres ,  les  dilate  ,  change  la  figure 
oblongue  de  leurs  cellules  en  une  plus  ronde  ,  aug- 
mente les  petits  diamètres ,  diminue  les  grands  ,  &  fait 
ainfi  approcher  les  deux  tendons  l'un  de  l'autre  (i). 

D'autres  enfin  ont  invoqué  le  feu  élémentaire  pour 
expliquer  ce  fait  y  ôc  même  quelques  modernes  ont  in- 
troduit la  matière  éledrique  fur  la  fcène ,  fondés  fuc 
l'énergie  &  l'univerfalité  de  ce  fluide  admirable. 

Mais  l'on  voit  aifément  ce  que  l'on  doit  penfer  de 
tous  ces  fyflêmes.  Ceux  de  Willis ,  de  Borei/i,  deBer- 
noulli  ôc  de  Keil ,  font  des  fuppofitions  gratuites  auflî 
contraires  à  la  nature  des  fluides  du  corps  humain ,  à 
i'exiguité  ,  à  la  délicatefle ,  3c  aux  autres  qualités  fenfi- 
bles  des  fibres  mufculaires,  qu'à  la  promptitude  ôc  à 
la  fubordination  des  comparutions  ôc  difparitions  du 
phénomène. 

Les  fentimens  de  Newton  ,  Lecae  ôc  De/cartes ,  ont 

(i)  DifTcrt.  qui  a  remporté  le  prix  de  l'Acad,  de  PrufTe  ,  daas 
Com.  de  reb.  &c.  vol.  3.  pag.  403. 

(1)  La  Métrie  après  Haller ,  ubi  fupra^ 
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feefoin  d'être  ctayés  de  l'explication  BoerhaavUnne ,  6c 
celle-ci  eft  fondée  fur  une  ftrudure  de  fibres  plus  ima- 
ginaire que  démontrée,  &  qui  produiroit  dans  le  muf- 
cle  contradé  un  gonflement  qu'on  n'obferve  pas.  De 
plus ,  l'on  ne  voit  dans  ces  opinions  aucune  raifon  du 
mouvement  mufculaire  réveillé  par  le  contad  des  cho- 
fes  acres ,  &  par  la  fimple  piqûre. 

Ces  confidérations  excluent  aufli  le  feu  du  miniftere 
qu'on  lui  afligne ,  puifque  cet  élément  agit  par  l'expan- 
(ion  des  fluides ,  qui  gonfleroient  le  mufcle  contracté 
&  le  fouftrairoient  également  à  l'empire  de  la  volonté  ; 
outre  que  le  feu  eft  plus  propre  à  modérer  ou  à  faire 
cefTer  les  mouvemens  mufculaires  qu'à  les  exciter,  par 
la  douce  chaleur  qu'il  produit,  laquelle  a  une  vertu 
calmante  &  antifpafmodique ,  félon  ce  qui  fera  dit  ci- 
après.  Ajoutons  que  la  ligature  du  nerf  qui  rend  le 
mufcle  paralytique  ,  n'empêcheroit  pas  cette  caufe  de 
fe  répandre  ni  d'agir  ,  non  plus  que  lefinide  iUclrique  , 
qui  d'ailleurs  Te  trouve  inhabile  à  produire  un  phéno- 
mène auquel  la  fimple  piqûre  fuffit  :  loin  d'ctre  capa- 
ble d'exciter  l'éledricité ,  elle  enleveroit  au  mufcle  fa 
prétendue  caufe  de  mouvement ,  en  abforbant  le  fluide 
en  queftion ,  vu  fur-tout  que  le  défaut  d'attradion  des 
corpufcules  légers  approchés  d'un  mufcle  ou  d'un  nerf, 
apprend  qu'il  n'y  eft  pas  en  une  quantité  fuffifante  pour 
la  commotion  ,  à  laquelle  on  voudroit  peut-être  recou- 
rir :  il  n'y  a  donc  aucun  de  ces  fyftêmes  qui  fr.tisfalTe 
au  phénomène. 

11  étoic  rcfervé ,  à  ïillujin  Baron  de  HdUr ,  de 
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donner  le  mot  de  l'énigme.  L'irritabilité  des  fibres  fuc 
laquelle  il  a  fixé  l'attention  des  Phyfiologiftes ,  décèle 
le  méchanifine  de  cette  contradtion ,  dès  qu'il  eft  certain 
que  les  fibres  mufculaires  font  irritables  à  leur  exté- 
rieur ,  qu'il  fuffit  de  les  toucher ,  de  les  piquer ,  de  les 
arrofer  de  quelque  liqueur,  de  les  ventiler,  pour  les 
faire  contraéter  j  dès  que  l'on  fait  que  le  fang  eft  l'ai- 
guillon propre  du  cœur ,  que  quelques  gouttes  de  ce 
fiuide  peuvent  entretenir  fes  battemens ,  que  le  ventri- 
cule droit  n  a  d'autre  avantage  à  l'égard  de  la  durée  de 
ces  mouvemens  fur  le  gauche ,  que  parce  que  le  fang 
continue  d'y  arriver ,  après  qu'il  a  cefTé  de  fe  rendre  a 
l'autre ,  comme  il  eft  prouvé  par  l'induftrie  de  ce  cé- 
lèbre Auteur  ,  qui  a  fçu  retourner  le  phénomène  (i)  ; 
d'après  tous  ces  faits ,  dis- je ,  qui  démontrent  que  les 
fibres  font  irritables  à  leur  extérieur ,  on  eft  fondé  d'in- 
férer qu'elles  le  font  également  à  leur  intérieur ,  &  de 
croire  que  le  fluide  fubtil  qui  pafTe  par  leur  cavité, 
leur  fert  de  frimidus  j  qu'elles  fe  contrarient  au  fimple 
contad  des  efprits ,  comme  le  cœur  le  fait  à  l'attouche- 
ment des  globules  du  fang  \  &:  puifque  la  vigueur  des 
contradions  dépend  de  la  libre  communication  entre  le 
genre  nerveux  &  le  mufculaire  ,   il  s'enfuit  que  des 
deux  fortes  d'irritabilité ,  l'interne  eft  la  plus  exquife  , 
&  que  les  aiguillons  extérieurs  ne  peuvent  occafionner 
ces  eifets  confidérables,  fans  être  aidés  dans  leur  adion 

(i)  Mém.  fur  la  nat.  fenf.  &  irrit.  cxper.  515.  ji8,  51^.  jxr. 

par 
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par  celle  du  Jîîmulus  interne  ,  ou  qu'autant  qu'ils  ré- 
veillent celle-ci  &  la  mettent  de  la  partie. 

C'eft  donc  le  liquide  nerveux  ,  qni ,  follicitant  conti- 
nuellement les  fibres  à  la  contra(5lion ,  modiiîe  leur  ton. 
C'eft  Ton  adluence  plus  ou  moins  égale  qui  reela  leurs 
efforts  refpedifs,  qui  entretient  ou  rompt  lequilibre  de 
leurs  tendances  réciproques  ,  qui  les  rend  plus  ou 
moins  fenûbles  aux  irritations  extérieures  j  c'ell  fbn 
abondance ,  fa  rapidité ,  fon  acrimonie ,  qui  caufent  feu- 
les, ou  de  concert  avec  les  caufes  irritantes  externes, 
les  redoublemens  de  leurs  contrariions. 

Les  anciens  Auteurs  Grecs  admettoient  deux  efpécfs 
de  redoublemens  :  ils  les  nommoient^^^'/?/^  ,  loifque 
la  contraâ:ion  augmentée  donnoit  de  l'agitation  aux 
membres  j  titan  ^  lorfqu'elle  ne  faifoit  que  les  roidir. 

Mais  comme  ces  altérations  de  la  force  contrafliîe 
des  fibres  procèdent  des  mêmes  caufes ,  affecftent  les 
mêmes  parties,  s'exercent  dans  une  même  maladie, 
dans  un  même  période  ,  tantôt  d'une  façon,  tantôt  de 
l'autre,  on  les  comprend  aujourd'hui  indifrin<Stement 
fous  le  nom  àa  fpajnn  ou  de  convuljîon  (i). 

On  entend  donc  patfjyaf/ns,  moins  l'accourcifTement 
euedif  des  fibres  (  qui  n'a  pas  lieu  dans  le  tétan  )  qne 
le  redoublement  ou  l'intenfiré  de  cet  effort,  au  moyen 
duquel  elles  ont  le  pouvoir  de  rapprocher  leurs  élé- 
mens,  de  fe  contracl:er  ou  de  fe  roidir;  3c  delà  cette 
affeciion  n'eft  pas  bornée  aux  iimoles  fibres  mufculai- 

{!)  Va-fwieten y  Comment,  in  Boerhaave ,  §,  2^0. 
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res  ;  mais  elle  convient  également  aux  fibres  nerveufes 
&  à  leurs  dépendances.  En  effet ,  quoique  M.  Haller  ait 
démontré  par  fes  nombreufcs  expériences  (i)  que  les 
nerfs  font  dépourvus  de  la  faculté  de  fe  contracter  fen- 
fiblement  ou  à  la  manière  des  fibres  mufculaires  j  les 
eftets  de  leurs  irritations  femblent  prouver  qu'ils  peu- 
vent le  faire  infenfibîement ,  &  qu'ils  font  {ufcepdbles 
de  fe  roidir.  Car  conçoit-on  que  les  nei fs  caufent 
^^%  mouvemens  (\  énormes  dans  les  mufcles  auxquels 
ils  fe  diftribuenr,  fans  être  eux-mêmes  faifis  de  quelque 
agitation  ou  frémilTement  tonique  ?  Si  l'on  réfléchit  que 
la  végétation  qui  excite ,  fans  doute ,  des  mouvemens 
bien  efficaces  dans  les  folides ,  s'exécute  pourtant  fans 
qu'on  s'apperçoive  de  la  moindre  ofcillation  dans  les 
fibres  des  végétaux  j  que  les  vibrations  qui  produifent 
les  fons  les  plus  forts  font,  félon  Meffieurs  Caré  (i) 
&:  de  La/lire  (5)  imperceptibles,  on  fe  tiendra  en  garde 
contre  l'indudion  que  l'on  tire  trop  légèrement  du 
repos  apparent  de  nos  fibres  ,  à  la  nullité  de  leurs  mou- 
vemens. D'ailleurs  on  ne  connoit  pas  affez  les  différens 
genres  d'irritations  qui  peuvent  convenir  aux  différen- 
tes fibres ,  ni  le  lieu  où  les  caufes  irritantes  doivent  être 
placées,  ni  la  manière  de  les  appliquer,  pour  pouvoir 
conclure  avec  certitude  qu'une  partie  n'efr  pas  contrac- 
tile ,  parce  que  les  moyens  employés  ne  la  mettent  pas 
en  mouvement.  La  conjoncflive,  par  exemple ,  fupportiî 

(i)  Mém.  fur  les  parties  irricab,  exp.  y^îf.  ^66.  ^6j. 
(1)  Hill.  de  l'Acad.  Royale  des  Sciences  de  Paris,  170;». 
(3)  Ibid.  1-/16, 
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fans  peine  ni  trouble,  l'application  du  tartre  èmétlque, 
dufaffran  dis  métaux  ,  qui  font  de  (i  puifTans  irritans  à 
l'égard  de  l'eftomac.  L'iris  eft  infenfible  aux  irritations 
chimiques  &  méchaniques  \  mais  la  lumière  la  fait  coa- 
trader.  L'action  des  nerfs  fe  réveille  par  l'irritation  mé- 
chanique ,  &  elle  eft  fourde  aux  irritations  chimiques  (  i  ). 
Vdixir  de  propriété ,  l* huile  de  térébenthine  ,  aJouciileiic 
Jes  plaies  douioureufes  des  nerfs  &  des  tendoirs,  ils  iui- 
tent  violemment  celles  des  plaies  charnues.  L'impref- 
/ion  des  rayons  lumineux  fur  la  rétine  excite  des  con- 
tradbions  dans  l'iris  j  cette  impredion  fur  l'iris  même 
cft  fans  efïet.  Uns  mie  de  pain  gliffée  dans  la  trachée- 
artère  ,  les  vapeurs  acres  que  l'on  infpire,  font  violem- 
ment touîTer  j  cependant  M.  Huiler  n'a  pu  produire 
la  toux  par  aucune  de  fes  irritations  ;  (2)  il  n'a  pjs 
mieux  réuiïi  à  l'égard  des  glandes  :  les  glandes  ,  dit- il, 
ne  paroiffent  gueres  irritables ,  &  M,  André  leur  re- 
fufe  cette  propriété.  O'après  fes  expériences,  (3)  néan- 
moins les  fécrétions  &  excrétions  augmenienc  par  l'irri- 
tation naturelle  &  morbiHque  de  ces  organes ,  de  l'aveu 
même  de  ce  favant  Magiftiat  \  d'où  il  eft  forcé  de  re- 
connoirre  que  quoique  ni  l'éguille  ,  ni  l'inftrumenc 
tr.-nchant  ne  produifent  aucun  mouvement  apparent 
dans  les  glandes  ,  il  ne  s'enfuit  pas  qu'elles  foient  dé- 
nuées d'irritabilité  (4). 


(i)  Ilaller,  DiiTert.  fur  l'irritab.  pag.  44. 

(1)  Second  Mém.  fur  les  part,  feniîb.  &  irritab.  fccl.  xviii, 

(2)  EIcmcns  Phyiîol.  tom.  i.  pag.  577. 

(4)  ihid.  pag.  4^S.  hem.  tom.  4.  pug.  ^jj. 
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Si  à  CQS  faits  on  joint  les  réflexions  qui  fe  préfen* 
tcnt  naturellement  fur  la  fingularité  des  objets  de  cha- 
cun de  nos  fens  ;  fi  on  fe  rappelle  que  les  vibrations 
de  r^ir,  quelque  fortes  qu'elles  foient  ,  n'ébranlent 
pas  la  rétine  ;  que  des  rayons  de  lumière ,  quelque 
concentrés  qu'ils  puilTent  être  ,  n'ont  pas  la  capacité  de 
produire  le  moindre  fon  j  que  les  faveurs  les  plus  ame- 
res  n'affedent  pas  l'odorat,  ni  les  odeurs  les  plus  ioï- 
IQS ,  le  goût  \  on  fentira  avec  combien  de  retenue  l'on 
doit  prononcer ,  d'après  les  expériences  HalUrienes , 
fur  la  mobilité  des  fibres  qui  entrent  dans  la  compoiî- 
tion  de  notre  merveilleufe  machine  ,  &  l'on  ne  paflera 
pas  fi  légèrement  fur  certains  phénomènes ,  qui ,  quel- 
que méprïfés  qu'ils  foient  aujourd'hui ,  ont  paru  à  nos 
prédécefieurs  prouver  l'étendue  des  affeétions  fpafmo- 
diques  au-delà  de  la  fphere  mufculaire.  J'entends  cer- 
taines migraines  qui  font  fentir  un  état  de  tenfion  dans 
les  membranes  de  la  tcte ,  quoiqu'elles  ne  gênent  l'e- 
xercice d'aucun  mufcîe  de  cette  partie.  Je  veux  parler 
de  ces  difiicultés  de  refpirer,  dont  la  caufe  fe  rapporte 
à  la  région  du  médinftin  ;  de  ces  frifibns  errants  ,  de 
ces  fentimens  vagues  de  formication  qui  fuivent  des 
directions  qui  ne  s'accordent  pas  du  tout  avec  la  pc*a- 
tion  des  mufcles  foufcutanés  ;  &:c.  Ces  phénomènes 
balancent  adurément  les  conclufions  tirées  des  nouvel- 
les expériences  fur  rirritabilité  des  fibres,  &  nous  ra- 
mènent à  la  doctrine  des  Sthals  &  aQs  Hoffmans ,  qui 
crablifTent  le  fieg?  des  fpafmes  dans  le  tilfu  des  parties 
nerveufes ,  menibranc-uf'es  ôc  mufculaires  ,  &  félon  la- 
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quelle  on  appelle  ton  la  tenfion  naturelle  des  fibres , 
atonie  leur  relâchement  ,  fpafnu  leur  roideur  quelque 
peu  augmentée ,  convuljion  hur  état  de  tenfion  porté  à 
un  degré  fort  confidérable  (ij. 

Ainfî  le  fpafme  en  général  eft  une  augmentation  du 
ton  des  fibres  ou  de  l'effort  qu'elles  fonç  pour  fe  con- 
tradter,  lequel  produit  à^s  mouvemens  convulfifs,  des 
agitations  toniques  ,  ou  une  fimple  roideur  des  parties 
qui  en  font  vexées. 

Or,  cet  efil)rt  redouble  &  devient  plus  confidérable, 
ou  du  chef  de  l'irritation  interne ,  ou  du  chef  de  l'irri- 
tation externe. 

Si  ce  redoublement  provient  de  la  feule  irritation 
interne ,  c'eft  un  fpafme  légitime  ,  àc  celui  que  l'on 
nomme  fpafmi  fans  matière. 

Si  cet  effet  eft  occafionné  par  l'irritation  externe  , 
qui ,  vu  la  fenfibilité  trop  exquife  des  fibres  ,  la  ftruc- 
ture  de  l'organe ,  la  nature  de  l'agent ,  réveille  l'action 
de  la  caufe  interne  ,  &  ^'cn  laifle  dominer  j  c'eft  en- 
core un  fpafme  proprement  dit  j  on  l'appelle  alors 
fpafme  avec  matière. 

Mais  fi  la  contradîon  eft  produite  par  l'irritation 
externe,  tellement  que  l'interne  ou  l'adlion  des  nerfs 
&  de  leur  fluide  lui  foit  fubordonnée  ,  l'effet  eft  un 
fpafme  bâtard  j  c'eft-à  dire  que  le  fpafme  légitime  oU: 
proprement  dit  diffère  du  bâtard,  comme  la  force  vive 
de  Leibniti  diffère  de  la  force  morte  j  parce  que  dans 


(i)  Michaèl Alierti :,  introduH.  in  univerf.  Medicin.  §.  Si.  8^^ 
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le  premier ,  \qs  erprits  font  animés  d'un  furcroît  ic 
force  vive  de  la  parc  A^s  vibrations  nerveufes  j  &  que 
dans  le  fécond  ils  ne  reçoivent  qu'un  furcroît  de  force 
morte  de  la  part  àts  fibres  mofculaires  :  c'eft  delà  qu'il 
eft  dans  le  caradere  du  fpafme  proprement  dit ,  de  fe 
foutenir  indépendamment  de  Tirritation  externe  j  aa 
lieu  que  le  bâtard  en  dJpen  J  tellement ,  qu'il  celle  aulll- 
tôt  que  l'aiguillon  extérieur  ceiTe  d'agir. 

Ainfi  ,  quoique  TelTence  de  la  hevre  conlîfle,  feîon 
Frédéric  Hoffinan  (i)  ,  dans  une  conftridion  fpafmodi- 
que  du  genre  fibreux  &  vafculaire  ;  elle  n'eft  pourtant 
pas  un  fpafme  proprement  dit ,  lorfqu'elle  dépend  des 
impuretés  à^s  premières  voies  ,  ou  de  i'âcreté  du  fang, 
parce  qu'alors  l'effet  rcfulte  de  i'acriviré  de  l'agent  fur 
i'irrirabiiiré  externe  j  elle  n'eft  véritablement  fpafmodi- 
que  que  dans  le  cas  où  la  caufe  eft  une  fîmple  ataxie 
àQS  efprits  produite  par  les  payions  ou  par  quelque  im- 
prelîîon  capable  d'exciter  immédiatement  du  trouble 
dans  leur  dillribution. 

Si  la  matière  fébrile ,  outre  les  parties  acres  par  lef- 
quelles  elle  agace  les  parois  du  cœur  &  des  vailTeaux, 
renferme  des  miafmes  allez  fubtils  pour  fe  mcler  à  ce 
Lqu;de  fpiritueux  &  l'infecler  j  les  fymptômes  de  la 
fîc'vri,  qui  dériveront  de  cette  caufe  ,  feront  fpnfmodi- 
qu?5  en  toute  rigueur.  Par  la  même  raifon ,  les  violens 
fpafmes,  les  convulfions  étranges  que  ï-zs poifons  pro- 


'.  ï)  Ocer.  tom.  z.fcîi.  i.  prolegomen.  §.  ^.  hem.  oper.  fuppU-' 
nr.z  z.pcrt.  2,  dijjcrtac.  dz  mot.  febril.  indole. 
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duifent,  font  de  vrais  fpafmes  y  parce  que  Icnergie  de 
ces  agens  eft  telle  qu'elle  pénétre  jufqu'à  l'irritabilité 
interne ,  ou  qu'ils  mêlent  leur  virulence  aux  efprits. 

Conféquemment  à  cette  diftintlion  des  fpafmes ,  la 
conftipation ,  la  diarrhée  ,  le  larmoyement ,  le  diabètes , 
le  ptyalifme ,  la  fuppreiTion  des  urines  ôc  autres  afTec- 
tions  fpafmodiques  de  notre  machine ,  occafîonnées  par 
de  mauvais  levains,  par  des  purgatifs  ,  par  des  vapeurs 
acres ,  par  les  diurétiques ,  le  mercure ,  la  fumée  du  ta- 
bac ,  la  phlogofe  des  rems  ,  ôcc.  ne  font  pas  de  vrais 
fpafmes ,  parce  que  dans  tous  ces  cas  l'effet  procède 
d'une  irritation  externej  &  que  la  caufe  ne  fuppofe  ni  ne 
requiert  aucun  dérangement  dans  l'irritabilité  dss  hbres  ; 
mais  ils  le  deviennent,  fi-aprcs  que  ces  agens  maté- 
riels font  ôtés  ,  l'affedlion  fubfîfte  par  la  feule  impref- 
fion  que  le  genre  nerveux  t-n  a  reçue. 

Au  contraire,  le  hoquet,  le  vomiffement,  la  toux„ 
l'éternuement,  les  agitations  convulfiyes  des  membres  > 
font  de  vrais  fpafmes,  parce  que  ce  font  tous  mouve- 
mens  violens  qui  ne  s'opèrent  que  par  l'ataxie  des  ef- 
prits ôc  par  la  fympathie  des  nerfs.  De  même  le  dia- 
bètes des  hydériques ,  la  fupprelîlon  totale  des  urines  par 
une  caufe  qtielccnque  qui  n'afFede  qu'un  des  reins, 
la  migraine  ,  les  points  de  coté ,  les  crampes ,  les  totti- 
colis ,  Sec.  produits  par  des  aigreurs  dans  les  premières, 
voies,  la  pal'Ho'i  hyflérique  occafionnée  par  une  (Impie 
congeftion  de  fang  ou  de  lymphe  dans  la  fubRance  de 
la  matrice  ^  les  coliques ,  la  cardialgic ,  les  angoilfes  qui 
arrivent  p'ar  des  pallions  ,  par  un  coup  de  vent ,  pac 
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l'humidité  de  le  refroidilTement  des  pieds ,  font  des 
fpafmes  proprement  dits ,  parce  que  ces  affeflions  n'ont 
lieu  que  dans  ûqs  fujets  extrêmement  fenfibles,  pré- 
fuppofent  une  irritabilité  trop  ext]uife  ,  &  font  moins 
les  effets  de  i'aéuion  de  ia  caufe  matérielle  que  celui  de 
la  rcadion  des  nerfs.  Enfin,  c'eft  aulîi  delà  que  les  ma- 
ladies humorales ,  qui  fatiguent  beaucoup  le  tiiru  des 
£bres,  prennent  par  la  durée,  le  caractère  fpafmodi- 
qi<e ,  vu  que  le  folide  affoibli  devient  plus  fentible , 
ôc  réagit  convulilvemeiu  du  chef  de  fon  irritabilité 
augmentée. 

Le  fpafme  proprement  dit  eft  donc  celui  qui  eft  ex- 
ciré par  nnjlimulus  interne  ,  eu  qui  étant  préparé  pac 
une  vibratilité  exceilive  <\q^  nerfs ,  par  rirriiabilité  con- 
tre nature  des  fibres ,  par  la  fympathie  naturelle  àes 
vif-eres ,  s'élève  à  i'occailon  de  la  caufe  la  plus  légère  j 
par  conféquent  la  nature  des  A nzifpafmcdiqnes  propre- 
ment dits  efi;  relative  à  l'appareil  oiganique  àts  fibres  & 
à  l'économie  àts  nerfs.  Les  parties  conft;îu;ives  de  la 
plupart  de  ces  remèdes  doivent  donc  être  d'une  fabti- 
lité  extrême ,  &  il  faut  qu'il  y  ait  entr'elles  tk  le  liquide 
nerveux  ,  une  affinité  ,  un  rapport ,  en  vertu  defquels 
les  exhalaifons  qui  émanent  de  la  drogue  ,  aient  ac- 
cès dans  les  plus  minces  filières  du  cerveau ,  foient 
mifcibles  à  la  lymphe  fpiritueufe  qui  y  coule ,  puiilènt 
adoucir  (es  âcretés  ,  prévenir  fes  écarts  ,  réprimer  fes 
inoavemens,  agir  fur  le  parenchyme  des  fibres,  fur  le 
tilTa  des  nerfs ,  fur  leur  fcnfibiiué ,  &:  le  ramener  à  l'é- 
lat  d'eutonis. 
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CHAPITRE     II. 

Expliquer  la  manière  d'agir  des  Antifpafmodi" 
ques  proprement  dits. 

SZti  Xpliquer  la  manière  d'agir  d'un  remède , 
c'eft  déclarer  les  moyens  par  lefquels  il  détruit  la  caufe 
de  la  maladie.  Or,  nous  venons  de  trouver  que  les 
caufes  du  fpafme  proprement  dit  font  des  irritations 
afTez  fortes  pour  exciter  le  genre  nerveux  à  des  vibra- 
lions  tumultueufes ,  &  cette  énergie  des  irritations  pro- 
cède ,  ou  de  la  violence  du  Jîimulus ,  ou  de  l'irritabi- 
lité trop  exquife  des  fibres  :  donc ,  expliquer  la  manière 
d'agir  des  Antifpafmodiques  proprement  dits ,  c'eft  ex- 
pofer  la  façon  dont  ils  modèrent  les  caufes  irritantes 
&  celle  dont  ils  réfrènent  l'irritabilité. 

On  ne  peut  comprendre  comment  l'une  ou  l'autre 
ou  ces  deux  chofes  font  opérées ,  fans  auparavant  avoir 
une  notion  exade  de  la  contraciUitè  des  fibres  :  donc , 
pour  expliquer  la  manière  d'agir  des  Antifpafmodiques 
proprement  dits  ,  nous  devons  nous  rappeller  les  fon- 
démens  de  cette  propriété ,  Se  fure  àts  recherches  fur 
jes  conditions  qui  l'élevent  à  l'ctat  d'une  trop  grande 
iiritabilité. 

Nous  avons  vu  que  la  contradlilité  naturelle  des  fi- 
bres dérive  de  deux  fources  ,  de  Vélcfiicité  Sz  de  Virri- 
tabillu ,  qui  font  les  élémens  de  cette  propriété ,  ou 
deux  principes  qui  concourent  à  un  mcme  efTec  dans 
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la  proportion  de  leur  rapport  mutuel  ;  ainfi ,  pour  coiv- 
noître  les  différentes  modifications  dont  cette  contradi- 
lité  eft  fufceptible  ,  nous  devons  ,  à  la  manière  des 
Mathématiciens ,  la  réfoudre  en  fes  principes  ou  la  dé- 
tonipofer  ,  &  conlldérer  les  fondions  particulières  de 
chacun  de  ces  principes  j  enfuice  l'harmonie  &  l'or- 
donnance de  leur  concours. 

Je  commence  par  Vélajlicité.  Le  mufcle  qui  fe  con- 
tracte, la  membrane  qui  fe  tend,  le  nerf  qui  fe  roidit, 
ont  leurs  points  d'attache ,  qui  font  plus  ou  moins  vio- 
lentés par  cette  action  :  l'ébfticité  donne  à  ces  points 
la  force  nécelfaire  pour  réfifter  à  la  diftenfion  ,  au 
moyen  de  quoi  le  membre  obéit  au  mouvement  du 
mufcle  ,  la  membrane  reprend  fon  ton  ,  le  nerf  fe  re- 
met dans  fa  première  aflists. 

L'élafliciré  rend  le  même  fervice  aux  différentes 
portions  de  la  fibre  qui  fe  contrade.  En  effet ,  cette 
contradion  n'eft  pas  une  pour  toutes  les  fibrilles  ou  les 
clémens  de  la  fibre,  de  forte  qu'il  n'y  auroit  qu'un 
centre  commun  vers  lequel  ces  parties  tendroient  j  (i 
cela  ctoit ,  la  laflltude  qui  fuit  de  l'exercice  trop  vio- 
lent d^s  mufcles ,  n'af^ederoit  que  les  tendons  ou  les 
att.^hes  des  fibres  ,  puifqu'il  n'y  auroit  que  ces  parties 
qui  auroient  été  étendues  &  allongées  ;  toutes  les  au- 
tres portions  étant  accoarcies  &:  rapprochées  pendant 
cette  adion.  Cependant  le  fentiir.ent  de  la  lallitude  efl 
répandu  fur  la  totalité  de  la  fibre  \  par  conféquent  b 
contradion  fe  fait  finguliéremnnt  dans  chaque  fibrille, 
&  elles  ont  toutes  leur  centre  particulier ,  vers  lequel 
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leurs  clémens  fe  portent  j  ce  qui  eft  d'ailleurs  démon- 
tré à  l'œil  par  les  expériences  47(1  ,  484  ,  de  M. 
HalUr  j  (  i  )  ce  font  donc  autant  de  contrarions  partia- 
les qui  raccourciffent  chaque  fibrille ,  diftendent  leurs 
attaches  mutuelles ,  &  qui  y  produiroient  une  divul-- 
iîon  réelle ,  fi  le  reflort  de  ces  liens  n'y  réfiftoit  :  quel- 
ques Anciens  n'ont  pas  méconnu  cette  diftradlion  qui 
accompagne  la  contradion ,  ^u\((\\xAvicenn&  ,  &:  plu- 
fieurs  autres  ont  avancé  que  dans  toute  convulfion  il  y 
avoit  contraction  &  dijlcnfion  (i). 

Un  autre  fervice  que  rend  l'élafticité  aux  fibres ,  fe 
déduit  de  la  force  qu'elle  prête  à  l'irritabilité  de  cha- 
que fibrille.  Cette  irritabilité  eft  une  tendance  à  Vap- 
prochement  réciproque  que  la  vie  donne  aux  élémens  : 
or  j  le  relTort  méchanique  agit  auiîi  en  ce  fens ,  par 
confcGuent  il  fortifie  leurs  adions. 

C'eft  le  réfidu  de  l'élailicité  qui  répare  le  ton  perdu 
5c  met  la  nutrition  à  même  de  le  corroborer  :  une  corde 
d'inftrumsnt  de  mufi(|ue ,  qui  refte  long-cemps  ban- 
dée ,  fe  relâche  j  remife  en  liberté ,  elle  récupère  peu 
à  peu  fon  reifort  j  ce  qui  fe  reconnoît  aux  variétés  de 
fon  ton  dans  ces  différens  temps  j  (3)  la  même  chofe 
doit  donc  arriver  à  nos  fibres.  L'élafticité  rapproche, 
pendant  le  fommeil  àc  le  repos  ,  les  élcr.iens  que  U 
tenfion  de  la  veille  &  de  l'exercice  avoic  écartés ,  Zc  la 


(t)   Mém.  fur  la  nature  fenf.  &  irritab. 
(1)  Mcixurialls  Mcdici/ia  pracîica  ,  cap.  zj.  pag.  jjj. 
(3)  Jean  Vliil.  ilc  LiiDbourg,  traité  tics  eaux  de  Spa^  ic  cvllr. 
jiaragrapli.  1 0;^, 
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nutrition  ajoutant  de  nouvelles  molécules ,  qui  rallient 
ces  clcmens  ainfi  rapprochés  ,  la  fibre  fe  trouve  aufli 
force  qu'auparavant. 

L'élafticité  donne  donc  k  force  méchanique  à  la 
conrraélilité  des  fibres  :  mais  V irritabilité ,  qui  eft  Tau  • 
tre  fondement  de  cette  propriété  ,  lui  procure  la  force 
vitale.  Nous  avons  fait  remarquer  que  la  réaélion  de  la 
première  de  ces  forces  eft  égale  à  l'aâion  de  fa  caufe 
excitante  j  que  celle  de  la  féconde  la  furpalTe  j  &;  c'eft 
en  conféquence  de  cette  diverfité  de  loix  de  ces  deux 
principes  de  mouvement ,  que  le  premier  ne  peut  fur- 
monrer  l'impreilîon  qu'il  reçoit,  ni  prendre  une  direc- 
tion contraire ,  qu'enfuite  de  l'aftoibliffement  ou  de  l'i- 
iiadion  de  l'agent,  tandis  que  l'autre  n'a  pas  befoin  de  ce 
rallentiiTement ,  parce  qu'il  réagit  par  un  redoublement 
d'effort  qui  l'emporte  fur  fa  caufe  &  qui  fe  répand. 
Ainfi  celui-ci  a  fon  effet  à  l'égard  du  fimple  contad, 
d'un  attouchem.ent  irrépercutible,  d'une  irritation  chy- 
miquû  ,  ou  d'une  diftraclicn  des  fibrilles  infiniment  pe- 
tite ^  tout  à  fait  au-detfûus  de  la  tenfion  de  leurs  ref- 
forts. 

L'irritabilité  prévient  donc  les  caufes  qui  pourroient 
faire  violence  à  l'élafticité  àts  fibres  :  elle  va ,  pour 
ainfi  dire ,  au-devant  de  leurs  impreifions  j  elle  rend  la 
fibre  fenfible  au  fimple  chatouillement ,  &  épargne 
ainfi  bien  des  violences  à  l'économie  animale.  Sans 
cette  propriété  les  fibres  ne  pourroient  exercer  les  mou- 
vemens  néceffaires  à  la  vie  ,  qu'à  force  d'ctre  violem- 
ment bandées ,  &  ce  moyen  uferoit  les  folides  ^  psi~ 
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v^rtîroii  les  fluides  ,  porteroit  la  ruine  dans  fon  exécu- 
tion. 

Le  feFviee  que  rinitabilité  rend  à  la  fibre  ne  fe  borne 
pas  à  devancer  l'aétion  de  lelafticité  :  elle  luifert,  de 
même  principalement  dans  les  cas  où  la  diftenfion 
méchanique  bande  les  refTorts.  La  fibre  tendue  réagir 
par  fon  élafticité  j  mais  elle  ne  peut  furmonter  de  ce 
chef  la  eaufe  qui  la  diftend  tant  qu'elle  perfévere  dans 
fa  force,  vu  la  loi  d'équilibre  entre  l'adion  &  la  réac- 
tion qui  règle  ce  principe.  Il  faut  donc  que  l'irritabilité 
intervienne,  laquelle  s'irritant  en  proportion  de  la  vio- 
lence faite  au  reiîïjrt ,  elle  joint  fa  force  à  celle  du  ref- 
fort,  &  rompt  ainfi  l'équilibre  à  fon  avantage  j  par  confc- 
quent  l'irritabilité  foutient  l'élafticité  ,  &  elle  préferve  la 
&OXQ  de  rupture  dans  tous  les  cas  d'une  diftenfion  peu 
fnpérieure  à  la  cohéfion  des  parties  élémentaires. 

Mais  le  fervice  eft  réciproque  :  l'élafticité  garantit  a 
fon  tour  l'irritabilité ,  &  lui  fert  comme  de  bouclier  ; 
car  une  fibre  plus  élaftique  peut  fupporter  des  chocs 
plus  rudes  ,  des  tiraillemens  plus  confidérables  fans 
être  ofFenfée  ,  qu'elle  ne  pourroit  le  faire  avec  moins 
d'élafticité. 

Uordonnance  de  ces  deux  propriétés  dans  une  même 
fibre  eft  donc  relie  que  l'irritabilité  fuie  la  raifon  in- 
verfe  de  fon  élafticité  ;  &  c'eft  en  conformité  de  cette 
loi  de  la  contraclilité  que  les  fibres  des  p.iyfans  font 
moins  irritables  que  celles  de  l'homme  délicat ,  que 
leurs  mufcles  peuvent  agir  plus  long-remps  fans  fe  fa- 
tiguer j  c'eft  aufli  delà  que  les   paillons    hyftériques 
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bairtent  avec  l'âge ,  &c  femblent  refpeder  la  vieillefTc.* 
Par  la  raifon  des  contraires,  plus  les  fibres  d'un  fujet 
font  grêles  ,  minces ,  foibles ,  plus  fa  conftitution  eft 
fufccptibie  de  niouvemcns  dcfordonncs  par  de  moin- 
dres caufcs  :  certaines  femmes  ont  les  nerfs  fi  tendres , 
fi  délicats  ,  que  la  plus  légère  odeur  ,  qui  eft  infcnfible 
à  1  homme  robuftc  ,  fuflit  pour  les  faire  tomber  en  pa- 
moifon.  Les  pcrfonncs  qui  vivent  mollement ,  qui  ne 
donnent  pas  le  mouvement  nécelfaire  à  leur  corps, 
paient  d'ordinaire  leur  parelfe  par  mille  maux  que 
l'irritabilité  exccflivc  d'un  tiffu  trop  lâche,  trop  peu 
ferré ,  leur  attire. 

En  conféqucncc  des  fondions  de  rélafticitc  relatives 
a  rirritabilitc ,  il  s'enfuit  que  lorfque  les  fibres  font 
dans  un  état  de  violence  cxticme ,  lorfque  leurs  ref- 
forts  touchent  au  terme  de  la  rupture ,  l'irritabilité  doit 
alors  ctre  bien  exquife.  Aulli  eft-il  d'expérience  que  les 
inflammations  des  parties  peu  cxtcnhbles  ,  comme  par 
exemple  des  neiveufes  &  aponéviotiques ,  font  fou- 
vent  accompagnées  de  convulfions  :  que  les  affeélions 
fpafmodiques  ne  vexent  jamais  tant  les  filles  qu'aux 
approches  de  leurs  règles.  Un  tendon  à  demi-coupé  ti- 
raille, par  fa  rétraûion  ,  la  portion  rcflée  entière  &  les 
filamcns  de  leur  mutuelle  attache.  Si  les  fibres  de  cette 
portion  &  les  filamens  en  quertion  font  encore  allez 
charnus  pour  être  fenfibles ,  mais  qu'ils  foient  d'un  tilTu 
trop  ferré  pour  ctre  cxtcnfibles,  ou  s'il  y  paiïb  quelque 
filet  de  nerf-  ce  furcroît  de  tenfion  élevé  rirtitabilué  i 
un  fi  haut  degré  ,  que  dans  pareill'.s  circonllances  on  a 
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VU  furvenir  des  convLilfîons  horribles.  Boerhaave  (i)  a 
été  témoin  de  ce  fâcheux  effet,  produit  par  le  fimple 
tiraillement ,  fait  apparemment  dans  cet  état  miroyen 
du  tendon ,  entre  la  nature  charnue  &c  la  cornée  ;  les 
Chirurgiens  font  très-fouvent  obligés  d'agrandir,  de  di- 
later les  plaies  du  péricrane  ,  pour  débrider  cette  mem- 
brane &  la  calotte  aponévrotique ,  ou ,  félon  la  doctrine 
Hallériene,  pour  couper  le  filet  de  nerf  qui  s'en  trouve 
diftendu  ,  &  prévenir  ou  faire  celTer  des  accidens  qui 
ne  reconnoilTent  que  la  tenfion  outrée  pour  caufe  :  les 
diflocations  &  \qs  fradures  des  mem.bres ,  la  préfence 
des  corps  étrangers  dans  des  parties  nerveufes  ,  les 
fymptômes  de  la  dentition ,  des  panaris  ,  ècc.  font 
d'autres  cas  qui  offrent  également  àes  preuves  de  l'ex- 
cès d'irritabilité  que  produit  la  trop  grande  tenfîon. 

Une  autre  conféquence  du  rapport  de  l'irritabilité  k 
l'élafticité  ,  c'eft  qu'une  fibre ,  dont  les  reflorts  font  af- 
foiblis ,  parce  qu'elle  a  été  long-temps  bandée  ,  doit 
être  plus  ou  moins  irritable,  félon  \à  diverfité  de  ces 
circonftances. 

Elle  fera  plus  irritable ,  (i  ce  relâchement  n'efl  pas 
accompagné  de  dudilité  ,  parce  que ,  fous  cette  condi- 
tion ,  la  fibre  ne  peut  foutenir  la  moindre  violence  fins 
encourir  le  rifque  de  la  folution  de  continuité ,  a  la- 
quelle Tirritabilité  fert  de  garde  &  de  furveillant  :  nos 
fibres  font  très-flafques ,  très-relâchées ,  après  avoir  été 
long-temps  tendues  par  la  fièvre ,  elles  font  cependant 

(j)  Vanfwunî.  comment,  faragraph  164, 
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très-irritables  alors  :  n'allez  pas  rendre  tout  à  coup  cîtt 
vin  ou  de  la  bierre  à  un  homme  récemment  forti  de 
cette  maladie ,  en  vue  de  ranimer  des  refTorts  forcés. 
Ces  boiffons ,  quoiqu'agilTant  fur  des  fibres  détendues , 
y  feront  une  imprefîion  de  fiel  &  d'amertume ,  qui  ne 
manquera  pas  de  rallumer  le  feu  que  l'on  ne  fait  que 
d'éteindre  :  n'expofez  pas  votre  convalefcent  au  grand 
bruit.  La  même  vibratilité  dans  les  membranes  de  l'o- 
reille va  l'étourdir ,  lui  donner  àQ$  maux  de  tête.  Le 
grand  air,  ou  l'éclat  de  la  lumière  afFedtera  fon  oeil  d'un« 
façon  douloureufe  \  il  fera  pris  d'éblouifTemens  ,  de 
vertiges,  &c. 

La  fibre  fera  moins  irritable  ,  fi  TaffoiblilTement  da 
fon  refibrt  eft  du  à  la  détrempe  du  gluten  animal ,  parce 
que  dans  cet  état  la  fibre  relâchée  fe  prête  à  l'extcnfion 
par  fa  ductilité.  Ses  élémens ,  quoique  peu  fermes  dans 
leur  cohérence  ,  ont  néanmoins  un  arrangement  entre 
eux ,  qui  leur  permet  de  glifTer  les  uns  fur  les  autres , 
fans  encourir  le  danger  d'une  défunion  complette.  Les 
fièvres  qui  fini(rent  par  la  cachexie ,  l'hydropifie  ,  Ta- 
nafarque  ,  la  leucophlegmatie  ,  fourniflent  ce  genre  de 
relâchement. 

Nos  fibres  peuvent  donc  être  conftituées  de  fix  di- 
verfes  façons  ,  &  être  différemment  vibratiles ,  en  con- 
féquence  de  l'ordonnance  qui  règne  entre  leur  élaftic ité 
6j  leur  irritabilité. 

I  °.  Leur  tiiïu  peut  être  ferme  ,  compade ,  ferré  , 
capable  de  fupporter  de  grandes  violences  fans  rifque 
de  rupture.  Dans  ce  cas ,  qui  eft  celui  des  gens  rcbuftes , 

la 
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!a  fibre  eft  peu  irritable ,  parce  que  fa  force  la  met  au- 
delTus  de  Tadion  des  Jlimulus  ordinaires ,  ou  l'y  rend 
infenfible- 

z°.  Il  peut  être  fouple  t<.  flexible  :  alors  les  fibres 
cèdent  beaucoup  &  rcagiflent  peu  ,  parce  qu'en  s'éten- 
dant ,  elles  ne  courent  prefqu'aucun  rifque  de  folution 
de  continuité  :  elles  font  donc  peu  vibratiles ,  peu  irri- 
tables j  leur  dudtilité  éludant  l'impreflîon  du  jlimulus. 

3**.  Ce  tifTu  peut  être  foible,  débile,  fans  extenfî- 
bilité.  Dans  ce  cas ,  de  petites  caufes  produifent  de 
grands  effets  :  les  fibres  entrent  en  convulfion  à  l'occa- 
iion  d'agacemens  très- légers ,  parce  que  ne  pouvant 
fupporter  le  moindre  effort  fans  un  péril  évident  de 
rupture ,  leur  nature  fenfible  en  eft  irritée» 

4?.  Les  fibres ,  quoique  foncièrement  robuftes ,  peu- 
vent ,  pour  être  trop  tendues ,  fe  trouver  dans  le  cas 
de  la  fibre  débile  j  leur  tenfion  actuelle  les  rend  d'une 
vibratilité  très-exquife. 

5°.  Des  fibres  auparavant  robufles,  peuvent,  par  k 
tenfion  qui  a  précédé  ,  être  devenues  foibles ,  de  ren- 
trer dans  le  cas  de  la  féconde  ou  troifieme  manière 
d'être.  Ce  dernier  état  les  rend  vibratiles  par  relâche- 
ment. 

6°-  Enfin,  quelle  que foit  la  condition  du  tifTu ,  une 
fibre  peut  être  plus  ou  moins  irritable,  pour  être  plus 
ou  moins  expofée  à  l'impreffion  d'un  fllmulus  :  ea 
efïet,  la  notion  de  l'irritabilité  renfermant  celle  d'une 
fenfibilité  vitale  ,  il  eft  clair  que  firritabilicé  d'une 
fibre  vivante  eft  d'autant  plus  confidérable  ,  que  cette 
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fibre  eft  plus  immédiatement  foumife  à  l'adion  ces 
caufes  irritantes  \  &  c'eft  à  cet  égard  que  la  nature  a  eu 
foin  de  garnir  les  houppes  nerveufes ,  d'un  tilFu  cellu- 
laire cotoneux ,  qui  bridât  l'intenfité  de  l'imprelTion  des 
agens  j  de  recouvrir  leurs  épanouilfemens  par  une  mince 
cpiderme  ,  qui ,  fans  abforber  tout  le  mouvement  de 
la  caufe ,  n'en  tranfmît  que  la  quantité  qui  convient  à  la 
délicatelTe  de  l'organe  j  de  répandre  fur  tous  les  pafTa- 
ges  des  matières  acres ,  une  quantité  prodigieufe  de 
cryptes  muqueufes ,  qui  verfalTent  continuellement  un 
mucilage  capable  d'émoulTer  les  pointes  trop  mordan- 
tes de  ces  matières  :  s'il  arrive  donc  que  les  fibres ,  par 
quelque  caufe  que  ce  puilfe  être ,  viennent  à  manquer 
de  ces  enduits  bienfaifans ,  elles  fe  trouveront  dans  le 
cas  d'une  trop  grande  irritabilité. 

De  cet  expofé  des  caufes  qui  modifient  la  contradi- 
lité  des  fibres ,  il  eft  manifefte  que  la  force  ànjlimulus 
peut  réfider  dans  fon  volume ,  qui  écarte  les  élémens 
êiQs  fibres  en  tous  fens  :  dans  fon  mouvement,  qui  im- 
prime à  quelques  fibrilles  une  diredion  contraire  à  leur 
union  avec  la  maife  totale  j  dans  fa  figure ,  ou  quelque 
vertu  attradive ,  ou  répulfive  j  en  un  mot  dans  fon  âcre- 
té,  qui  favorife  bc  opère  cette  défunion.  ^C  eft  donc 
par  quelqu'une  de  cqs  qualités  ,  ou  par  plufieurs  réu- 
nies ,  qu'un  agent  quelconque  fait  violence  aux  fibres  & 
cveille  leur  irritabilité  j  &:  il  eft  évident  que  le  fouleve» 
ment  de  cette  propriété  doit  être  d'autant  plus  confidé- 
rable  ,  que  la  caufe  irritante  eft  plus  forte  &  la  partie 
£ur  laquelle  elle  agit  plus  foible  j  d'où  il  fuit  que  les 
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cas  d'irritations,  affez  fortes  pour  produire  le  fp3.(iv.<t 
proprement  dit,  peuvent  avoir  lieu. 

1°.  Quand  l'aétion  de  cette  caufs  eft  fi  forte,  que  'â 
machine  la  plus  robufte  &  la  mieux  conftituée  n'-^a 
puilfe  foutenir  le  choc  fins  fe  détraquer  :  les  empe>i~ 
fonnemens  font  de  ce  cas  j  il  n'eft  en  effet  pas  de  fu- 
jet ,  quelque  excellente  que  foit  fa  complexion  ,  à  q„i 
les  venins  ne  donnent  des  convulfions  ôc  n  occafion- 
nent  des  fpafmes  terribles. 

z".  Quand  la  force  de  cohcfion  eft  fi  foible  ,  que  les 
caufes  même  naturelles  fuffifent  pour  mettre  les  fibres 
en  danger  de  rupture  j  ce  qui  arrive ,  ou  par  trop  ce 
tenfion  ,  ou  par  un  excès  de  relâchement  :  des  fibres 
d'un  tilTu  trop  roide  forment  un  plan  élaftique  contre 
lequel  les  humeurs  ne  peuvent  donner,  fans  rejaillir 
trop  vivement  ôc  violenter  la  cohérence  des  fibrilles , 
outre  que  la  vigueur  des  ofcillations  propres  à  la  fib:e 
roidie ,  ell:  une  puilfance  d'impulfion  qui  accélère  en- 
core plus  ce  mouvement  déjà  trop  animé  j  d'où  naifTer.t 
des  convulfions  ab  adflricïo  ,  &c  même  â  repletione ,  fi 
l'abondance  des  fucs  eft  la  caufe  de  la  tenfion  :  au  con- 
traire des  vifceres  ,  dont  les  refibrts  font  énervés  par  la 
fatigue ,  ou  affaiftes  par  la  déperdition  des  fucs  qui  n'ont 
pas  la  force  de  maintenir  l'ordre  de  la  circulation.  Les 
humeurs  livrées  à  leur  propre  poids  ,  appuient  trco 
lourdement  fur  les  fibres ,  foulevent  leur  irritabilité , 
amènent  des  convulfions  à  /^ao.D  ailleurs ,  ces  humeurs 
forment  des  ftafes  &  des  arrêts  qui  ne  fe  laiifent  em- 
porter que  par  des  fecouifes  &  des  bonds  encore  plus 


1^        Des    ASTISPA5MODI<lVES, 

èapables  du  même  effet ,  ou  qui  occafionnent  une  iné- 
galité dans  la  diftribution  des  efprits ,  laquelle  rompe 
l'équilibre  de  rantagonifme  des  mufdes ,  iv  fournit  les 
convulfions  ab  inanitions 

Le  troiiieme  cas  des  fpafmes  proprement  dits  re- 
connoît  pour  caufe  lu  dénudation  des  fibres.  Trop  dé- 
garnies ,  elles  reçoivent  toute  l'impreflion  des  agens 
externes  :  la  plus  légère  acrimonie  des  humeurs ,  la 
moindre  précipitation  dans  leurs  cours ,  le  plus  petit 
mouvement  de  fermentation  ,  la  feule  explofion  de 
l'air  qu'elle  développe ,  ou  quelque  peu  d'aigreur  qu'elle 
produit,  font  des  caufes  fuflifantes  pour  l'ataxie  des  ef- 
prits. 

Enfin ,  le  quatrième  genre  de  convulfions  eft  celui 
cil  la  violence  de  l'agent  5i  la  fenfibilité  du  patient 
concourent  à  la^produdion  du  fpafme  j  foir  que  cette 
irritabilité  procède  de  tenfion  ,  de  relâchement,  de  dé- 
nudation ou  de  la  combinaifon  de  ce  dernier  vice  avec 
l'un  ou  l'autre  des  premiers.  On  peut  appeller  les  con- 
vulfions qui  dépendent  d'une  pareille  complication  de 
caufes ,  convuljîones  à  mixto.  Ce  cas  eft  le  plus  fré- 
quent de  tous ,  parce  que  les  dérangemens  des  foHdes 
ne  peuvent  gueres  fubfiiler  fans  produire  quelque  al- 
tération dans  les  fluides  ,  &  réciproquement.  Le  relâ- 
chement ,  par  exemple',  des  folides ,  donne  lieu  à  la 
ftagnation  des  fluides ,  celle-ci  à  leur  corruption  \  tant 
par  un  défaut  de  dépuration  ,  que  parce  que  le  crou- 
pilfement  favorife  leur  mouvement  fpontané  :  les  foli- 
des font-ils  trop  tendus  j  l'économie  des  fécrétions  ôc 


Chapitre  D eu xieme.  37 

des  excrétions  eft  également  troublée  j  le  froifTement 
trop  violent  des  humeurs  développe  leurs  fels  ,  & 
exalte  leurs  foufres.  Ennn  la  dénudation  des  folides 
provoque  des  mouvemens  défordonnés  ,  qui  pervertif- 
fent  aulli  la  température  des  fluides  :  or  l'influence  eft 
réciproque  ;  car  les  âcretés ,  le  mouvement  trop  impé- 
tueux des  liquides  ,  roidiflent  les  folides ,  l'acrimonie 
les  picote ,  le  mouvement  excefllf  les  diftend ,  &  cet 
état  de  violence  peut  être  fuivi  de  relâchement  &  de 
dénudation. 

On  voit  donc  que  pour  faire  cefler  ou  prévenir  ua 
fpafme  proprement  dit,  il  s'agit  tantôt  de  fortifier  un 
tilTu  qui  fe  laifle  trop  diRendre  ,  tantôt  de  relâcher  ce- 
lui qui  ne  cède ,  qui  ne  fe  prête  pas  aflez ,  quelquefois 
de  recouvrir  celui  qui  fe  trouve  trop  à  nud  j  qu'il  fauc 
dans  tous  ces  cas ,  indépendamment  d'iceux  ,  s'atta- 
cher à  détruire  les  caufes  irritantes  ,  à  brider  Se  à  mo- 
dérer la  fougHe  des  efprits  :  par  confée^uent  la  man'ars 
d'agir  des  remèdes  qui  ont  la  propriété  de  combattre 
ces  affedions ,  confifte  en  ce  qu'ils  rendent  du  ton  aux 
libres ,  dont  l'irritabilité  exceflive  dérive  de  foiblefTe  j 
en  ce  qu'ils  les  relâchent  &  leur  procurent  de  la  duClt- 
îité  ,  lorfque  la  caufe  réfide  dans  un  défaut  de  fou- 
plelfe  j  en  ce  qu'ils  réparent  leur  enduit  lorfqu'il  man- 
que ou  qu'il  eft  aîtéié  ;  en  ce  qu'ils  s'oppofent  aux 
caufes  irritantes  ,  5c  principalement  en  ce  qu'ils  éra- 
bliffent  l'ordre  dans  le  moavem:2nc  &  la  diftribution 
des  efprits. 

C  iij 
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Telle  eft  en  général  la  manière  d'agir  des  Annfpaf" 
modiques  proprement  dits  ,  de  laquelle  nous  réfervons 
le  détail  &  l'explication  particulière  pour  le  chapitre 
fuivant ,  où  nous  avons  à  établir  leurs  difTérentes  ef- 
uéces. 
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CHAPITRE    II I. 

Dîjlingiier  les  différentes  efpéces  des  Antifpaf- 
modiques  proprement  dits. 


*OL 


Y  AN  T  examiné  les  différentes  fources  d'où  l'on 
peut  tirer  la  divifion  des  Antifpafmodiques  propre- 
ment dits ,  il  m'a  paru  que  leurs  clajjes  fe  déduifoient 
aiïez  naturellement  de  la  diverlité  de  nature  de  ces  re- 
mèdes ;  les  genres ,  de  la  variété  de  leurs  effets  5  &  que 
la  différente  manière  dont  ils  produifent  ces  effets 
fournilToit  les  cfpcces. 

Or  ces  remèdes  {ont  fp'irhuds  ou  matériels  *  par  con- 
féquent  la  diveriîté  de  nature  des  Antifpafmodiques 
proprement  dits  conduit  à  deux  clajfes ,  dont  l'une  con- 
tient les  Antifpafmodiques  T/'^Virwé/i  5  l'autre  les  Anti- 
fpafmodiques matériels. 

Je  dis Jpirituels  &  matériels,  plutôt  que  moraux  & 
phyjiques ,  parce  que  comme  je  penfe  que  la  conftitu- 
tion  de  l'homme  a  fon  fondement  dans  la  nature ,  ou 
que  ce  compofé  mi-parci ,  efprit  &  matière ,  n'eft  pas 
plus  miraculeux  que  les  compofés  de  matière  pure  ;  Je 
crois  aufîi  que  notre  être  efl  régi  par  le  grand  principe 
de  mouvement  qui  gouverne  l'Univers  j  c'eft-i-dire, 
que  la  force  motrice  lui  fufHt,  fans  qu'il  foit  befoin  à^ 
recourir  à  des  loix  particulières  ^  extraordinaires ,  ou 
à  une  volonté  fpcciale  du  Créateur,  pour  expliqu.er  les 
adions  réciproques  de  l'ame  &  du  coips.  Ainfî  quci- 

C  iv 
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que  l'Auteur  des  Commentaires  de  Leypjîck  ait  jugç 
tiès-foibles  les  raifons  que  j'allègue  clans  la  phyjiquc 
de  rame ,  en  faveur  de  Tinfluence  phyfique  (i)  ;  je  n'en 
refte  pas  moins  perfuadé  que  c'efl:  à  tort  que  l'on  pré- 
tend que  la  pénétrabilité  des  efpçiîs  fouftrait  l'ame  aux 
imprcfîîons  de  la  force  motrice ,  ou  que  cette  pénétra- 
bilité la  rend  incapable  d'agir  fur  le  corps  ^  au  con- 
traire ,  je  continue  à  penfer  qu'elle  le  remue,  &:  en  efl: 
affedée  de  la  même  manière  qu'une  rpalTe  de  matière 
en  ébranle  une  autre ,  c'eft-à-dire ,  en  vertu  d'un  cer- 
tain je  ne  fais  quoi ,  qui  paife  de  l'un  à  l'autre  d'une  fa- 
çon qui  nous  eO:  incompréhenfible ,  parce  que  nous  ne 
connoilTons  pas  leur  nature  ;  or ,  dans  ce  fyftême  ,  leis 
remedôs  moraux  ne  font  pas  oppofés  aux  remèdes  phy- 
lîques ,  en  ce  qui  concerne  leur  manière  d'agir ,  puifque 
les  uns  &  les  autres  opèrent  phyfiquement  j  mais  ils 
le  font  du  chef  de  leur  nature  :  par  conféquent  j'ai  dà 
ne  pas  fuivre  l'avis  d'un  favant  du  premier  ordre  à  cet 
égard  ,  mais  bien  lui  témoigner  par  cette  digreflîon  le 
cas  infini  que  je  fais  de  £qs  lumières. 

(i)  Ççmmentar.  de  rébus ^  6'c.  geftis  volum.  r.pag.  jio,^ 
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PREMIERE     CLASSE. 
Des  Antifpafmodiques  fpirituUs, 


'A  M  E  eft  fi  étroitement  unie  au  corps  ,  que  le» 
fondions  de  l'efprit  ne  peuvent  éprouver  la  moindre 
altération  fans  occafionner  des  dérangemens  analogues 
dans  le  tifTu  des  folides  &  dans  le  mouvement  des 
fluides.  On  connoît  l'effet  des  pajjions  fur  le  corps  j  on 
fait  que  celui  des  unes  eft  fpafmodique ,  celui  des  au- 
tres antifpafmodique  \  Se  quiconque  prête  attention  à 
ce  qu'il  fent  dans  lui-même,  lorfqu'il  efl:  affedé  de 
triJlelJc  y  àQ  faijijjement  y  de  coUrc ,  8cc.  ou  obferve  ce 
qui  fe  palTe  chez  les  autres  à  cette  occafion ,  ne  peut 
douter  que  les  effets  de  celles  que  je  viens  de  nommer 
ne  foient  fpafmodiques. 

La  iriflejfe  produit  différentes  conftridions  dans  le 
canal  alimentaire ,  ik.  laiffe  le  cœur  &  les  mufcles  dans 
un  état  d'inertie  &  de  langueur.  On  fe  plaint  de  car- 
dialgie  \  on  fent  comme  fi  l'orifice  de  l'eftomac  ou  le 
cardia  çtoit  rongé  :  Sîcut  tinea  vejlimento  6'  vermls 
ligno y  ita  trijî'uia  in  viro  nocet  cordi  (i)  ;  le  ventre  eft 
pareffeux ,  les  flatuofités  s'y  amaffent  ;  on  eft  travaille 
d'éruâ:ations ,  de  borborigmes  :  la  circulation  languit, 
la  tranfpiration  diminue,  les  capillaires  s'engouent,  les 
humeurs  font  mal  travaillées  ,  leur  mixtion  s'altère  ;  ce 
qu'il  y  a  de  plus  fiibtil  s'échappe  ,  les  feules  parties 

(i)  Bibliafaera  Ubr.prçviry  cap,  xxv.  Virf.  zo. 
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grofîîeres  reftent  dans  les  vaiffeaux  ,  y  forment  des 
obftrudions  qui  diftendent  les  nerfs ,  les  irritent ,  àc 
font  naître  des  afFeAions  fpafmodiques  ,  où  irès-fou- 
vent  la  corruption  fpontanée  des  molécules  arrêtées 
dans  les  vaiffeaux  donne  lieu  à  des  maladies  longues  , 
opiniâtres,  qui  deiïéchent  le  corps  Jufqu'aux  os ,  trîjîis 
animas  exjiccat  offa  (i)  :  quelquefois  l'accablement  eft 
ii  grand  ,  les  conftridions  fi  fortes ,  que  la  circulation 
en  eft  tout  à  coup  arrêtée  ,  l'on  tombe  en  défaillance , 
en  fyncope ,  en  apoplexie  ,  l'on  fe  meurt.  Telle  fut  la 
fin  d'un  Pub.  RutUius ,  qui  mourut  fubitement  en  ap- 
prenant le  refus  qu'on  avoir  fait  de  fon  frère  pour  le 
Confulat  ;  d'un  Marcus  Lepidus  qui  expira  de  chagrin 
lorfqu'il  fçut  que  les  Juges  avoient  prononcé  fa  fépara- 
lion  d'avec  fa  femme  (2).  \J Ecriture- Sainte  nous  tranf- 
met  un  événement  auffi  tragique  dans  la  perfonne  du 
Grand-Prêtre  Hcli ,  que  la  nouvelle  de  la  défaite  des 
Ifraëlites,  mais  fur-tout  de  la  prife  de  V Arche  ^  fit  mou- 
rir fur  le  champ  (5). 

'Le  fai/îjjément  refferre  l'habitude  du  corps,  &  pro- 
duit un  état  fpafmodique  dans  le  fyftême  général  des 
mufcîes.  11  repoulfe  donc  les  humeurs  de  la  circonfé- 
rence au  centre ,  fait  pâlir ,  trefifaillir ,  donne  àts  palpi- 
tations de  cœur  ,  des  oppreiîions  de  poitrine ,  chafTe 
l'urine  de  la  veflie ,  les  matières  fécales  Aqs  gros  boyaux  j 
ou  il  emp -chi  leur  fortie  ,  comme  audi  celle  des  taches 

(l)  Llbr.  proverb.  cap.  xvij.  verf.  i%. 
(i)  Pu.ic  t  libr.  ri/,  cajp.  xxxvj. 
(j)  Libr.  X.  reg.  cajp*  iv.  verf.  18. 
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&  des  puftules  des  maladies  exanthématiques ,  qu'il 
fait  même  quelqaefois  rentrer  ;  il  fufpend  les  crifes  , 
trouble  les  fécrétions ,  les  excrétions ,  &  par  une  déter- 
mination trop  forte  des  fpafmes  &  des  humeurs  vers 
la  partie  la  plus  foible ,  ou  qui  réfifte  le  moins ,  il  peut 
occafionner  des  maux  de  toute  efpece.  La  belle -fille  de 
JHfili ,  femme  de  Phynée  ,  apprenant  la  mort  de  fon 
mari  &  la  prife  de  l'Arche  ,  accoucha  foudainement 
&  mourut  fur  l'heure  (i). 

La  coUre  ferme  l'orifice  de  i'eftomac  comme  la 
trijleffc  j  elle  donne  du  ton  aux  mufcles ,  produit  une 
conftridion  fpafmodique  de  l'habitude ,  comme  le 
faijijftment  j  mais  en  outre  elle  fortifie  immédiatement 
le  mouvement  du  cœur  &  des  vaiffeaux ,  &  afîeéte 
d'une  manière  très-particulière  le  fyftême  biliaire  ,  de 
forte  que  rien  n'eft  fi  commun  que  de  voir  des  perfon- 
nes  vomir  la  bile  ou  en  rendre  par  le  bas ,  après  s'être 
fâchées. 

Or  ,  s'il  eft  établi  par  cet  expofé  que  l'effet  de  plu- 
fîeurs  de  nos  partions  eft  fpafmodique  ,  il  n'eft  pas 
moins  certain  que  celui  de  beaucoup  d'autres  eft  an- 
lifpafmodique  ,  car  il  eft  égalemeut  d'expérience  que 
V apathie  ,  la  tranquillité  d'âme  ,  la  paix  intérieure  ,  la 
joie  ,  le  contentement ,  la  fécurité ,  le  courage  ,  Vefpé- 
rance  ,  &c.  produifent  des  effets  tout  oppofés  :  la  fou- 
gue des  efprits  en  eft  réprimée ,  leur  caufticité  adou- 
cie j,  les  folides  affbuplis,  leur  ton  relevé,  leurs  ondu- 
— ^— — —  »— »—^— — — ^— — — 
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lacions  redrelTées ,  &  de  quelque  caufe  que  le  fpafme 
provienne,  ces  pallions  ont  la  vertu  de  le  dompter  ,  de 
faire  fuccéder  le  calme  à  l'orage  ,  l'harmonie  au  dé- 
fordre  ,  l'équilibre  à  l'inégalité  ;  par  conféquent  c'efl:  à 
bon  droit  que  nous  mettons  les  parlons  au  rang  des 
Aritifpufmodiques proprement  d'us. 

Doit-on  y  admettre  aufli  les  exorcifmes ?  Je  fens  que 
cette  queftion  paroîtra  puérile  ,  bigotte,  &:  même  ridi- 
cule au  plus  grand  nombre  des  Philofophes  éclairés  de 
ce  fiècle  incrédule  ;  mais  je  fais  aufli  qu'il  s'en  trou- 
vera d'autres  également  favans ,  quoiqu'en  petit  nom- 
bre, qui  en  jugeront  autrement  ,  qui  l'eilimeront  mê- 
me alfez  grave  &  aifez  intéreflante  pour  s'en  occuper. 
C'eft  donc  à  ceux-ci  que  j'adrefiTe  les  réflexions  qu'une 
méditation  fur  ce  fujet  m'a  fournies. 

Demander  fi  les  exorcifmes  ou  les  prières  inftituées 
par  l'Eglife  ont  une  vertu  Antifpafmodique  ,  c'eft  de- 
mander s'il  eft  des  maladies  ou  affections  fpafmodiques, 
a  la  produdion  defquelles  le  diable  oa  le  malin  efpric 
concourre  :  car  ceux  qui  reconnoiffent  qu'il  eft  des  dé- 
rangemens  de  cette  efpéce ,  conviendront  fans  peine 
que  la  bonté  ineffable  de  Dieu  n'aura  pas  manqué  de 
nous  munir  du  remède  oppofé  à  ce  genre  fingulier  de 
caufe  j  &  l'art  du  Médecin  embraffant  tout  ce  qui  peut 
guérir  ou  diminuer  les  maladies  ce  fpécîfique  fera  du 
reffort  du  Praticien  ,  en  forte  que  s'il  penfe  apperce- 
voir  cette  caufe ,  fa  confcience  l'oblige  d'en  avertir  & 
mcme  d'en  confeiller  le  remède. 

Je  fuis  bien  éloigné  d'ajouter  foi  aux  maléSces ,  aux 
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fortil^ges  ,  aux  mauvais  vents ,  aux  phyltres ,  aux  en- 
cKantemens ,  à  la  noiiiire  de  1  eguillette  &  aux  autres 
contes  du  peuple  groflîer  j  ou  de  croire  »  avec  quelques 
ftiipides ,  qiie  toutes  les  maladies  qui  fe  montrent  fous 
des  formes  furprenantes  ,  &  avec  des  fymptômes  hété- 
roclytes ,  tiennent  du  D'iabolifme.  J'avoue  même  que 
je  n'en  reconnoîtrois  aucune  pour  telle ,  quelque  bi- 
iarre,  quelque  étrange  qu'elle  fut,  fi  l'Ecriture  ne 
nous  en  rapportoit  des  Hiftoires  d'une  manière  fi  pofi- 
tive  &  fi  explicite ,  qu'elles  me  paroi^ent  ne  pas  per- 
mettre ,  à  quiconque  profelTe  le  Chriftianifme  ,  de 
douter  du  pouvoir  qu'a  exercé  autrefois  le  démon  fur 
le  corps  humain. Or,  dès  qu'il  ell  certain  que ,  du  temps 
paiïe,  cett-e  caufe  avoit  lieu  dans  les  maladies  fpafmodi- 
ques ,  on  eft  forcé  d'avouer  qu'elle  peut  s'y  rencontrer 
encore  a-ujourd'liui  ,  puifque  cet  empire  étoit  fans 
doute  fondé  fur  la  nature  àes  dérangemens  qui  font 
aujourd'hui  les  mêmes  qu'ils  étoient  alors  ,  &  que 
nous  ne  lifons  nulle  part  dans  l'Ecriture  que  Dieu  ait 
changé  la  conftitution  primordiale  qui  nous  foumettoic 
aux  vexations  de  l'efprit  impur,  ou  que  par  un  mira- 
cle qui  dérogeât  au  plan  de  la  création  ,  il  en  ait  or- 
donné autrement.  Ainfi  le  fonds  ou  l'inftitution  primi- 
tive de  notre  économie  étant  reftée  la  même  ,  Çqs  dif- 
férens  rapports ,  entre  lefquels  le  diabolifme  fe  trouve, 
doivent  encore  fubfifter. 

Voici  donc  ma  façon  de  penfer  à  cet  égard  :  je  con- 
nois  dans  les  efprits  créés  une  tendance  vers  les  corps 
naturels  organiques ,  déterminée  pour  chaque  efpéce 
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par  celle  de  l'organifanon  qui  lui  convient ,  foit  en 
vertu  d'un  décret  de  l'Etre  Suprême ,  foit  en  confé- 
quence  de  fa  propre  nature ,  &  qu'ainfi  dès  que  la  gé- 
nération a  produit  ou  développé  une  certaine  organi- 
fation ,  l'intelligence  qui  y  a  du  rapport  vient  s'y  joindre 
naturellement  :  que  fi  cette  organifation  eft  alTortie  à  plu- 
fieurs  genres,  l'information  fe  multiplie  en  conformité. 
Les  générations  ordinaires  fournilTent  des  exemples 
du  premier  cas ,  puifqu'aulîi-tôt  que  la  fécondation  a 
produit  ou  développé  les  organes  d'un  corps  ,  l'ame  s'y 
trouve  &  l'informe  :  la  produdion  Aqs  monftres  iflus 
d'animaux  de  différens  genres ,  donne  des  exemples  du 
fécond.  En  effet,  l'organifation  ayant  également  lieu 
dans  celui-ci  ,  l'animation  doit  auili  s'enfuivre  j   & 
cette  organifation  étant  mixte  ou  compofée  de  deux 
ftruétures  de  différentes  natures  ,  de  deux  chofes  il  doit 
arriver  l'une  ;  ou  qu'une  ame  d'un  genre  particulier , 
affortie  à  cette  organifation  monftrueufe ,  l'informera  j 
ou  que  deux  âmes  ,  qui  fe  trouvent  refpedivement  en 
rapport  avec  les  deux  natures ,  dont  cette  ftrudure  efl 
compofée ,  lui  donneront  la  vie.  Or  il  n'eft  pas  à  pré- 
fumer que  Dieu  aura  créé  des  âmes  particulières  en 
faveur  de  Tmfradion  des  loix  de  la  nature.  Refte  donc 
à  conclure  que  dans  ce  cas  ,  ce  feront  deux  âmes ,  alïbr- 
lie  chacune  à  ce  que  cette  organifation  mixte  tient  de 
chaque  efpcce  ,  qui  formeront  l'animalité  j  ce  qui  fe 
trouve  confirmé  par  la  fténhté  &  le  peu  de  vie  de  ces 
fortes  de  monftres ,  lelquels  annoncent  la  difcordance 
qui  doit  réfulter  d'une  alfociation  auilI  bifarre  que  l'eft 
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celle  de  deux  âmes  de  différens  genres  dans  un  même 
corps. 

Il  n'y  a ,  félon  ce  fyflême  ,  qu'une  ame  dans  les 
monftres  iffus  d'animaux  de  diverfes  efpeces  j  il  y  en  a 
deux  dans  ceux  qui  proviennent  d'animaux  de  diffé- 
rens genres  ,  parce  que  le  caractère  qui  diftingue  les 
efpéccs  les  unes  des  autres  ,  étant  moins  une  différence 
qu'une  variété  ou  nuance  d'ames  &  d'organifation  j 
les  molécules  fpermatiques  qui  fe  détachent  àQS  corps 
des  parens  ,  &  compofent  ou  développent  celui  du 
fruit ,  font  aiTez  analogues  pour  former  enfemble  une 
organifation  fimple  ,  dont  le  rapport ,  avec  une  féale  Se 
certaine  ame  ,  eft  il  complet,  qu'il  exclut  l'union  de  toute 
autre  ame ,  diC  qui ,  s'il  ne  donne  pas  la  vertu  de  la 
propagation  ,  fuffit  du  moins  pour  foutenir  la  vie  :  au 
lieu  que  les  molécules  fournies  par  les  corps  d'animaux 
de  différens  genres ,  font  fi  difparates,  fi  difcordantes  , 
qu'elles  ne  peuvent  fe  réunir  dans  un  feul  tout,  &:  que 
leur  mélange  eft  un  compofé  de  parties  qui ,  reliant  dif- 
tindes ,  ne  peuvent  former  une  même  organifation , 
ou  une  organifation  qui  ait  la  force  A'exclujion, 

Ainfi  le  mulet ,  par  exemple ,  animal  vivace ,  quoi- 
que flérile,  a  l'ame  du  cheval  ou  celle  de  lane,  félon 
que  fon  organifation  approche  plus  de  celle  de  l'une 
que  de  l'autre  de  ces  bêtes  5  au  contraire  ,  un  monflre 
iffu  d'un  chien  &  d'une  chatte ,  réunit  les  âmes  de  ces 
deux  animaux  \  ce  qui  forme  un  afTortiment  bifarre 
qui  ne  peut  vivre  ni  fe  propager. 

Mais  il  la  génération  ,  par  cela  feul  qu'elle  arrange 
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les  molécules  élémentaires  d'une  façon  organique  ,  oiï 
qu  elle  développe  le  corpufcule  organifé  preéxiftant  2 
(  car  je  ne  décide  pas  ici  lequel  des  deux  fyftèmes  fuc 
îa  génération  ^  celui  de  Vépigcnèfe  ou  de  l'évolution ,  efl: 
préférable  )  fi  par  cela  feul ,  dis- je ,  que  la  génération 
arrange  ou  développe  un  corps ,  elle  détermine  l'ani- 
mation ,  en  caraûérife  l'efpéce  ôc  la  multiplie ,  lorfque 
la  ftrudure  qui  réfulte  de  cet  arrangement  ou  de  cette 
évolution  eft:  compliquée  j  paroîtra-t-il  fi  ridicule  de; 
croire  que  la  nutrition  ,  qui  n'eft  qu'une  génération 
continuée ,  étant  viciée  par  certaines  maladies ,  puifTe 
altérer  cette  même  ftrudure ,  de  façon  que ,  fans  dé-- 
nuire  fon  premier  rapport,  elle  y  en  joigne  un  fécond, 
en  vertu  duquel  une  intelligence  d'un  autre  genre 
vienne  s'aifocier  à  la  première  ?  Je  ne  vois  rien  de  bien 
étrange  dans  ce  fyftême ,  principalement  lorfque  je  ré- 
fléchis qu'il  s'agit  d'efprits  qui  ne  différent  pas  beau- 
coup des  âmes  ,  minuïjîi  tum  paulo  minus  ab  ange^ 
lis  (  i)  ;  qui  même ,  félon  le  fentiment  de  quelques  Phi- 
lofophes  modernes ,  ont  l'aptitude  d'animer  des  corps  , 
c'eft-à-dire  des  diables ,  qui  font  reconnus  par  ces  fa- 
vans  pour  les  âmes  des  bêtes ,  lefquelles  je  crois  ou 
que  j'imagine ,  indépendamment  de  cette  idée,  êtrefu- 
jettes  à  la  Métempfycofc  de  Pythagorc ,  6c  fournir  par 
leur  fcjour  dans  le  monde  fublunaire  &  leur  tranfmi- 
gration  d'un  corps  à  l'autre ,  des  exemplea  favorables  à 
mon  opinion ,  en  ce  qu'ils  font  analogues  à  la  réfidence 


(i^  Liir.  Pfalmor.  cap.  vilj  vtrf.  7. 
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tJes  démons  dans  les  airs,  aux  pcfTeflions  de  dcpoiTef- 
Tions.  »  La  dodlrine  des  génies  ,  des  intelligences  ré- 
»î  pandues  autour  de  nous...  eft  de  toutes  les  religions,  « 
dit  M.  Formey  (i). 

Malgré  toutes  ces  raifons ,  je  ne  puis  me  dilîîmulet 
ique  j'apprête  à  rire  à  bien  des  gens  d'efprit ,  par  cette 
iaçon  de  penfer ,  &  ceux  qui  me  connoifient  feront  fans 
doute  furpris  que  j'aie  donné  dans  cette  crédulité  ;  mais 
la  Religion,  qui  me  fait  croire  mille  autres  cliofes  aulli 
incroyables  que  celle*ci  j  mais  la  perplexité,  l'indéci-^ 
Tion  d'un  homme  tel  que  Boerhaavc  (2)  j  mais  i'auto- 
jcité  d'un  Hofnian  (3)  ,  d'un  Vanfwiucn  (4) ,  d'un/Vr- 
nd  {^Ç)  ,  &  de  quantité  d'autres  favans  perfonnages  j 
mais  le  caractère  du  fait,  qui  trouve  fon  fondem.ent 
dans  la  nature  même  de  notre  compofition  j  mais  enfin 
la  guérifon  des  frayeurs  nocturnes  d'un  enfant  que  je 
penfe  avoir  deux  fois  vu  opérée  par  des  prières,  m'ont  dé- 
terminé à  croire  qu'il  y  a  quelque  peu  de  vrai  mêlé  par- 
mi la  foule  des  menfonges  &  àts  contes  de  vieilles  que 
l'on  débite  fur  ce  fujet  :  &  comme  un  Médecin  ne 
doit  nétjliîîer  aucun  des  moyens  qui  peuvent  concourir 
ati  rétabiiliement  de  fes  midades ,  que  dans  les  cas  où 
les  pallions  produifcnt ,  foutiennent,  aggravent  la  ma- 
ladie ,  il  eft  de  fon  devoir  d'y  oppofer  des  préceptes 


(i)  Le  Philofophc  Chrétien,  tome  i,  pag.  163.  164, 

(i)  Elément.  Chcm.  tora.  i  ,  p.ig,  101.  103. 

(3)  Dijftrt.  de  diaboli potentia  in  corpora. 

(4)  Comment,  in  Boer/iaave  ,  par.^g'ap/i,  lojt. 
(j)  De  audit,  reram  caujîs>.  lib,  ij.  cap.  xvj. 
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moraux  j  de  même  fa  confcience  l'oblige  de  recourir 
aux  prières  inftimées  par  l'Eglife  ,  lorfqu'il  foupçonne 
ou  penfe  que  refprit  malin  y  a  quelque  part  j  la  méde- 
cine naturelle  &c  la  furnaturelle  reconnoilTent  le  même 
auteur ,  Se  l'on  ne  peut  douter  qu'elles  ne  fe  prêtent 
des  fecours  mutuels.  Avant  la  venue  du  Meffït  on  ne 
pouvoit  guérir  les  maladies  démoniaques  qu'en  détrui- 
fant  leur  foyer  à  l'injlar  de  ce  que  nous  faifons  dans 
les  affeélions  vermineufes  :  mais  comme  la  faculté  que 
nous  avons  de  chafTer  immédiatement  les  vers  du  corps 
ne  nous  difpenfe  pas  d'en  détruire  les  nids ,  de  même 
la  vertu  que  le  Divin  Sauveur  eft  venu  accorder  aux 
prières ,  ne  nous  exempte  pas  de  faire  ce  qu'il  convient 
pour  corriger  l'humeur  atrabilaire  &  déterger  les  im- 
mondices des  nerfs  qui  donnent  lieu  aux  poflTeffions , 
vu  fur-rout  qu'il  eft  à  penfer  que  ces  deux  genres  de 
caufes  fe  foutiennent  l'une  l'autre ,  &  qu'en  corrigeant 
la  mauvaife  difpofîtion  du  corps  on  rend  la  guérifon  plus 
aifée  par  les  prières  ,  comme  réciproquement  on  fa- 
cilite l'effet  des  remèdes  phyiiques  en  enlevant  la  caufe 
furnaturelle. 

Ainiî ,  quoique  le  démon ,  par  la  manière  de  vivre 
d'aujourd'hui,  trouve  prefque  toujours  la  mai/on  nc- 
toyéc  de  l'atrabile ,  &  parée  de  tant  de  bonnes  idées, 
que  ,  fût  il  aidé  par  fept  autres  efprits  plus  méchans  que 
lui  (  1  ) ,  il  ne  pourroit  trouver  de  quoi  former  ces  trif- 

(  I  )  Cum  immundus  fpirivus  exierit  de  homine ,  ambulat  per 
loca  inaquofa  qu&rens  requiem ,  &  non  inveniens  dicit  :  revertar 
in  domum  meam  unde  exivi  ,  &  cum  venerit ,  invertit  eam  fcopis 
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tes  combinaifons ,  qui ,  félon  Boerkaave  (1) ,  ont  la  fa- 
culté (de  la  produire,  ôc  d'où  réfukoient  autrefois  iles  ré- 
cidives pires  que  la  première  maladie  j  quoique  les  cas  , 
dis-je,  d'afFe(5lions  fpafmodiques,  produites  par  cette 
étrange  caufe  ,  foient  devenus  extrêmement  rares  ,  fi 
cependant  il  arrive  qu'il  s'en  préfente  de  cette  nature , 
nous  ne  devons  pas  moins  aujourd'hui  j  que  du  temps 
pafle  5  recourir  à  fon  fpéciiique.  Nous  y  fommes  aulîî 
tenus  que  nous  le  fommes  de  donner  le  meilleur  re- 
mède pharmaceutique  dans  d'autres  occasions* 

DEUXIEME     CLASSE. 

Des  A ntifpaf modiques  matériels. 

Jl^  O  u  s  avons  vu  que  les  fibres  entrent  en  convuî- 
ïîon ,  ou  parce  qu'elles  font  trop  relâchées ,  ou  parce 
qu'elles  font  trop  tendues ,  ou  parce  qu'elles  font  trop 
découvertes  ;  que  cette  aâion  peut  auffi  être  excitée  par 
la  feule  adivité  d'une  caufe  irritante  quelconque  ,  & 
qu'elle  reçoit  fon  dernier  degré  de  force ,  &  fon  carac- 
tère fpafmodique  proprement  dit  de  Vataxie  des  ef- 
prits  j  d'où  il  eft  évident  que  des  remèdes ,  qui  ont  la 


mundatam  &  omatam.  Tune  vadit  &  Ojfumic  feptem  alios  fpiritus 
Jecum  ,  nequiores  fe  y  &  i^grejji  habitant  ibi  &  fiant  novijjtma  ho- 
minis  illius  pejora  prioribus.  Luc.  cap.  xj.  veiL  14.  ij.  i^. 

(i)  Et  rurfum  idem  morbus  à  mente  initium  ducens  ,  brevi  in 
corpore  bene  fano  bilem  atramfecit.  Aphor.  de  cogn.  &  curaad. 
moib.  §.  iw^o. 

Dij 
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vertu  de  combattre  les  affeâiions  fpafmodiques  ,  les 
uns  agilTent  en  renforçant  le  tiiru  des  fibres  ,  ce  font  les 
Amifpafmoàiqiits  fùrtifians  ;  d'autres  en  affouplifTant , 
en  détendant  leur  tiHb.  ,  ce  font  les  rddchans  ;  les 
troifiemes  ,  en  réparant  les  défauts  de  leur  enduit  na- 
turel ,  ce  font  les  vernijjans  j  enfin ,  qu'il  eft  des  An- 
tifpafmodiques  dont  la  vertu  confiée  en  ce  qu'ils  tem- 
pèrent râcreté ,  modèrent  le  mouvement  des  humeurs , 
ce  font  les  tempcrans  ;  d'autres  en  réprimant  la  fougue 
des  efprits  ;  effet  qu'ils  produifent  en  les  dépouillant 
de  leur  qualité  de  jlimulus ,  ce  font  les  caïmans  j  ou 
en  rérablillant  l'équilibre  de  leur  difiribution,  ce  font 
les  irritans. 

Cependant  il  eft  bon  d'avertir  que  le  folide  &  le 
fluide  fe  touchent  de  fi  près  dans  la  machine,  qu'un 
remède  ne  peut  gueres  agir  fur  Tune  de  ces  parties , 
fans  faire  quelque  imprefiion  fur  l'autre  j  que  leurs 
vices  refpedifs  font  fouvent  fufceptibles  de  corredion 
par  un  même  agent,  &  par  conféquent  que  dans  la  na- 
ture il  n'eft  peut-être  pas  de  remède  dont  l'effet  foit 
fîmple ,  ou  qui  ne  poffede  qu'une  feule  qualité  j  ainfl 
l'ordre  que  nous  afllgnons  aux  Antifpafmodiques  pro- 
prement dits ,  relativement  à  leurs  efïets  ,  fe  déduit  de 
leur  faculté  principale  ,  (Se  lorfqu'une  m.ême  fubftance 
pofTédera  des  qualités  éminentes  qui  fe  rapportent  a 
différens  genres ,  nous  en  ferons  mention  dans  diffé- 
rens  arddes* 
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Premier     Genre. 

Les  Anùfpafmodlqzies  fortîfians, 

uSt^  E  s  Antifpafmacîiqiies  fortifians  font  toniques  ou 
nervins  ;  j'appelle  fortifians  toniques  les  remèdes  qui 
raffermiiTent  le  tllfii  des  parties ,  par  l'effet  qu'ils  pro- 
duifent  à  l'extérieur  àts  fibres  :  j'appelle  nervins  ceux 
dont  la  vertu  pénètre  jufqu'à  leur  intérieur. 

Les  toniques  (ont  JimpUs  ou  compofés  :  ils  font  (im- 
pies ,  s'ils  reifcrrent  les  libres  en  opérant  fur  leur  élaf- 
licité  feulement  ;  ils  font  compofés ,  s'ils  produifent  cet 
effet ,  en  agillant  en  outre  fur  leur  irritabilité. 

Venu  médiocrement  froide  y  le  vitriol  de  Mars  ,  Va-- 
lun  ,  les  fels  terrejîres  ,  les  feuilles  &  écorces  de  chêne 
les  racines  de  plantain  ,  de  fraifier ,  de  tormentille  ,  de 
quinte-feuille  y  de  bijlorte  y  de  brunelle  ^  d' argentine  ^  de 
viille-feuille  ,  de  centinode  ,  \q  fanj^  de  dra-^on  ,  le  ca* 
chou ,  la  pierre  hématite ,  &;c.  font  des  toniques  iiui- 
ples. 

Veau  très- froide ,  la  neige  ,  la  glace  ,  les  écorc:s  de 
cafcarills  du  Pérou  ,  de  cerijier ,  à' aube- épine  ,  ahipo- 
caflan  ,  ks  fuurs  de  grenade  ,  la  petite  centaurée ,  la 
verge  d'or^  la  véronique^  la  bétoine,  les  fruits  acerbes  , 
3c  autres  auiiingens  amers  ou  acides ,  font  des  toni- 
ques compofés. 

Pour  comprendre  la  manière  d'agir  de  ces  remèdes, 
il  faut  fe  reprcf^nter  les  fibtes  des  corps  animes  conuii'j 

D  iij 
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un  lacis  ,  un  tilTu  de  fibrilles  féparées  les  unes  des  au- 
tres par  un  liquide  fubtil,  que  le  froid  externe  con- 
denfe ,  reHerre  ,  que  le  contact  des  corps  poreux  ab- 
forbe  ;  fonger  que  le  volume  de  l'intermède  étant  di- 
minué de  l'une  ou  de  l'autre  de  ces  manières,  les  fibril' 
les  écartées  fe  rapprochent  par  leur  pente  mutuelle  ,  &; 
rendent  la  fibre  plus  denfe ,  plus  compade  &  plus  fer- 
me j  effet  qui  doit  être  plus  confidérable  ,  &  de  plus 
de  durée ,  fi  l'abforption  imbibe  le  parenchyme  même 
de  la  fibre  ,  puifqu'alors  chaque  fibrille  eft  plilTée ,  fes 
bouts  font  ramenés  vers  ceux  de  fes  voifines  ,  6c  rete- 
nus conune  par  autant  de  pinces  qui  les  ferrent  &  les 
alTujétiflTent  l'une  contre  l'autre  :  la  fibre  eft  donc  rac- 
courcie &  d'autant  plus  fortifiée ,  qu'elle  eft  par  ces 
moyens  fixée  dans  fes  dimenfions  :  telle  eft  l'idée  que 
je  me  forme  de  l'action  des  toniques  fimples.  Je  con- 
çois que  le  froid  à^s  uns  en  condenfant  la  rofée  inter- 
médiaire ,  occafionne  un  contadl  plus  intime  entre  les 
élémens  j  que  la  vertu  bibuU  des  autres  abforbe  cet  hu- 
mide radical ,  fronce  ,  ferre  les  endroits  foiblcs  de  la 
fibre  :  &  pour  l'explication  de  la  manière  d'agir  àes  re- 
mèdes compofés  ,  je  confidere  la  froidure  excelîive , 
l'amertume,  l'acidité,  &c.  comme  àos  Jlimulus  qui^ 
excitant  les  fibres  à  fe  contracter ,  à  rapprocher  leurs 
cléméns  ,  ajoutent  à  l'efficace  de  l'autre  caufe.  Je  crois 
en  conféquence  que  le  grand  froid  roidit  les  membres 
en  figeant  Y  oing  naturel  des  fibrilles  ainfi  contractées  \ 
c'eft-à-dire ,  que  tandis  que  le  froid  ,  par  fon  âpretc 
irritante ,  détermine  les  élémens  d'une  fibre  à  fe  rap- 
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procher  j  il  cpaiiïît,  coagule  en  mcme- temps  l  humeur 
ondueufe  qui  les  lubrifie,  ce  qui  les  colle  fixemenr  les 
uns  contre  les  autres ,  &  prive  la  fibre  de  fa  flexibilité. 
Les  fortifians  nervins  font  compofés  d'une  huile 
très-volatile  ,  très-exaltée  ,  très-pénétrante  ,  combinée 
avec  une  légère  portion  de  terre  &  de  fel ,  ils  ont  la 
forme  à'efprits,  d'huile  éthirce^  &c  de  réjïnc. 

Le  vin  ^  l'cau-de  vie  ,   Vefprit  de  vin  ^   celui  de  fro^ 
ment  ^  de  genièvre  ,  les  acides  minéraux  àviXci^és  par  ces 
efprits ,  les  plantes  aromatiques  ,  la.  fauge^  le  romarin  , 
le  thym  ,  ÏQferpolec  ,  la  menthe ,  la  milice ,  la  lavande, 
laurone  ,  Vivette ,  les  feuilles  d^ oranger  ,  les  écorces  de 
fan  fruit  ,   celles  de  citron,   la  canelle  ,    les  doux  de 
girofle  ,  le  macis  ,  la  noix-mujcade  ,  les  huiles  féparées 
de  ces  aromates  parla  diftillation  .  les  liqueurs  fplritueu- 
fes  qu'on  en  retire ,  telles  que  Veau  de  Cologne ,  de  la- 
vande. Veau  magiflrale  ,   de  la  Reine  d'Hongrie  ,    les 
efprits  de  menthe ,  de  méliffe  y  les  différentes  fortes  de 
teintures  aromatiques  ,     la  térébentinê ,    fon  huile  ,    les 
baumes  de  Perçu  ,  de  Copahu ,    de  la  Mèque  j  les  refî- 
nes ,    les  gommes  Jérulacies  ,  \q  galbanum  ,  \efaç:apc-^ 
num  ,  Vopopanax ,  la   myrrhe  ,  le  maflich  ,    l'encens  , 
Voliban,  la.  gomme  élémi  y  anima  ,  caranna  tacamaha- 
ca  ,  X ambre  i  lefuccin  ,  &  quantité  d'autres  drogues  pa- 
reilles ,  font  autant  de  fortifians  nervins. 

Ces  remèdes  polTédent  une  q}iz\iié  fimulapjc ,  dcj/ic- 


cative  ,  attraclive. 


La  douleur  que  produit  Tapplication  de  îa  fimpte  eau- 
de-vie  fur  les  coupures ,  fait  aflea  connoître  1-a  vertuy//- 

Div 
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mulantc  des  rpirkueux^  cc  fi  on  réfléchit  à  la  légèreté 
que  doivent  avoir  des  particules  huilenfesextrememenc 
raréfiées  par  les  atomes  du  feu  dont  elles  font  impré- 
gnées ,  &  dans  lequel  elles  nagent,  &  au  mouvement 
de  tourbillon  qu'elles  en  reçoivent,  on  comprendra  que 
leur  imprefiîon  efc  bien  capable  de  chatouiller  les  fibres 
&  de  les  exciter  à  la  contraction. 

Or  fçait,  parles  expériences  de  Mrs  de  Rcnuniur  (i) 
&  Hakn  Prof^fleur  d'Utrecht  (2),  combien  les  efprits  dé- 
phiegmés  font  avides  d'eau  ;  on  connoît  leurs  effets  fur 
les  chairs^  c'eilun  endurcifTement ,  un  racorniffement 
qui  en  rapproche  les  élémens,  ùC  empêche  leur  défunion 
piitiide  ;  les  remèdes  fpiritueux  filtrés  à  travers  le  tififii 
p.VLer.cliymateux  des  fibres,dégagés  de  leurs  parties  terref- 
tres ,  aqueufes ,  trop  grolîieres  pour  pouvoir  enfiler  ces 
routes  étroites ,  ces  remèdes  ,  dis-}e ,  ainfi  épurés  doi- 
vent donc  abforber  très  -  eflicacement  l'humide  radical , 
&  donner  lieu  à  un  contact  plus  immédiat  entre  les  élé- 
mens  des  fibres ,  c'eft-à-dire ,  les  fortifier  en  les  dcjfé^ 
chant. 

Si  de  plus  on  fait  attention  que  les  efprits  ,  les  huiles 
cîTentielies  font  de  même  nature  que  les  réfines ,  dont 
elles  ne  difFcrent  que  parla  confifrance ,  cxquecesder- 
niçres  ont  la  propriété  de  s'cle^lrifer  par  le  frottement  : 
on  n'aura  aucune  peine  à  croire  que  les  fpiritueux ,  les 
réfines ,  circulant  dans  les  tuyaux  infiniment  petits  des 

(î)  Mcm.  de  l'Acad.  Royale  des  Sciences  en  175  :;. 
(î)  Dijfat.  inaug.  de  e^caciâ  mixùonis  in  mutand.  corpor. 
yoiuminio. 
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nerfsj  deviennent  éUclriques ,  &  éle<5trifent  un  peu  leur 
condudleur  ;  par  eonféquent  que  ces  drogues  ont  en- 
core en  cette  qualité  la  vertu  de  rapprocher  les  élémens, 
puifque  les  corps  médiocrement  éleétrifés  s'attirent  l'un 
l'autre. 

On  doit ,  outre  \qs  remèdes  pharmaceutiques ,  rap- 
porter aux  Antifpafmodiques  fortifians  les  exercices  du 
corps ,  les  frictions ,  les  comprejjions ,  6c  \t%  analepti- 
ques. 

Les  alimens  de  bons  fucs,  pris  félon  les  régies  de 
l'Hygiène  ,  fournifTent  des  élémens  également  propres 
à  former  des  libres  robuftes  ,  &  à  fortifier  celles  qui  font 
débiles  j  la  compreffion  foutient  ces  dernières  contre  les 
caufes  extenfives,  &  prévient  ainfi  leur  affoiblifTement 
ultérieur  j  \qs  frictions ,  les  exercices  ^  en  animant  la  cir- 
culation ,  produifent  une  chaleur  qui  réfout ,  fait  éva- 
porer les  férofités  furabondantes  \  ils  excitent  un  mou- 
vement dans  les  foîides  &:  les  fluides  qui  rapproche  leurs 
clémens ,  en  exprime  l'humide  radical,  le  condenfe, 
multiplie  leurs  points  de  contadt ,  rend  le  cambium  ou 
le  liquide  nourricier  plus  glutineux ,  &  les  folides  plus 
çompaâis^ 


•yw 
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Deuxième      Genre. 

Les  Antîfpafmodiques  relâchans, 

^Lè-K  volubilité  des  fibrilles  dépend  de  la  rofée  onc- 
tueufe  dont  nous  venons  de  parier,  laquelle  lubrifie  les 
furfaces  &  empêche  leur  engrainement  mutuel.  L'inter- 
pofition  des  molécules  fouples ,  flexibles  ,  liflTes  ,  polies 
de  cet  oing ,  entre  les  élémens  des  folides ,  fiiit  l'effet  d'au- 
tant de  petits  coins  qui  féparent  les  furfaces  ;  ce  font  au- 
tant de  globules  qui  en  remplilTent  les  afpérités  ,  autant 
de  roulettes  qui  prêtent  leur  lubricité  ;  au  moyen  de  quoi 
les  fibrilles  confervent,  récupèrent  leur  liberté  de  mou- 
vement, ou  la  faculté  de  glilfer  les  unes  fur  les  autres,  & 
de  relâcher  lafibrequi  en  efi;  formée. 

D'après  cette  idée  ,  les  rdâchans  font  tout  ce  qui  raré- 
fie cet  oing  ou  mucofité  naturelle  ,  tout  ce  qui  entre- 
tient fa  liquidité  ,  tout  ce  qui  fupplée  à  fon  défaut. 

Le  feu  eft  l'ame  de  la  rarefcence  &  de  la  liquidité  à.z% 
corps  \  les  graifi^es  ,  furtout ,  ne  font  fluides  qu'à  pro- 
portion de  la  quantité  de  feu  dont  elles  font  imprégnées  ; 
une  diminution  peu  confidérable  de  cet  élément  les  fige^ 
^  au  contraire  fon  abondance  les  étend ,  les  raréfie  ,  les 
dilate  ,  les  atténue  ;  puis  donc  que  l'humide  radical  eft 
onctueux,  la  douce  chaleur  doit  être  un  Antifpafmodi- 
que  relâchant  de  la  première  efpéce;  ce  qui -eft  confor- 
me à  l'expérience  qui  apprend  qu'un  moyen  très-effica- 
ce de  faire  cefTer  les  fpafmes ,  c'efl  d'appliquer  des  lin--. 
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ges  ,  des  briques  chauffées  fur  la  partie  affedée ,  de  faire 
prendre  intérieurement  de  l'eau  ou  quelque  infufion 
chaude.  L'effet  Antifpafmodique  des  friclions  ^  des/o- 
mentations ,  6.QS  Jinapifmes  y  des  linimens  aromatiques  , 
dérive  en  partie  delà  chaleur  qu'ils  produifent. 

Veau  &c  l'huile  font  des  Antifpafmodiques  relâchans 
de  la  féconde  efpéce  j  la  glande  ténuité ,  la  foupleflTe  ex- 
trême, l'uni,  le  poli  parfait  des  particules  conftitutives 
de  ces  fubftances  ,  leur  donnent  accès  dans  les  pores  du 
parenchyme  des  fibres  :  or  la  Phyfique  nous  apprend  que 
l'eau  eft  capable  de  foulever  des  poids  énormes  par  fon 
infinuation  ,  &c  l'on  fçait  que  le  corps  humain  efl:  formé 
de  membranes ,  de  chairs  &  d'os  qui  font  autant  d'épon- 
gés qui  aiment  à  être  ralTaliées  d'huile ,  &  qui  la  boi- 
vent ,  pour  ainfi  dire ,  avec  la  plus  grande  avidité  ;  les 
particules  de  ces  fubftances  s'infinuent  donc  très-facile- 
ment entre  les  fibrilles ,  elles  défengrainent  leurs  furfa- 
ces  ,  elles  remplifient  leurs  afpérités ,  elles  les  enduifent, 
les  lubrifient,  ôc  fuppléent  ainfi  au  défaut  de  leur  muco- 
fité  naturelle ,  la  réparent  Se  la  corrigent. 

he petit  lait ,  les  imulfions ,  le  blanc  de  bahine  ,  l'huile 
d'' aman.de  douce  ,  celles  de  lin  ,  d'' olives  ,  de  chenevi  , 
les  fyrops  d'althea,  de  nénuphar^  de  violettes  ,  de  pas- 
d'une  f  de  coquelico^  de  pivoine  y  les  fomentations  ,  les 
bains  ,  les  embrocations  chaudes ,  les  eaux  thermales  , 
&;c  ,  ne  produifent  leurs  effets  Antifpafmodiques  dans 
certaines  circonftances ,  qu'en  relâchant  le  tilfu  des  fi- 
bres ,  qu'en  leur  conciliant  de  la  fouplelTe  &  de  la  duc- 
filité  delà  manière  dent  Ton  vient  d'expliquer. 


69      Des  Antîspasmôdi<iues, 

Il  efl  une  autre  force  de  relâchiiis  de  refpéce  huileu- 
fe,  favoir ,  les  ïoiichîins  fédatifs  :  la  vertu  de  ces  remè- 
des eft  uniquement  relative  à  la  vie ,  ^c  confîfte  dans  un 
principe  ondlueux  d'une  volatilité  fî  extrême  que  ,  fans 
s'arrêter  aux  interftices  fur  lefquels  les  autres  relâchans 
opèrent,  il  pénétre  jufqu'au  fiége  le  plus  intime  du  fen- 
timent.  C'eft  moins  une  graiiTe  au  une  huile  fournie 
par  le  remède ,  qu'une  rofèe  moëlleufe  qui  s'en  échappe  ; 
c'eft  la  quintefTence  àts  huileux,  l'ame  ,  le  principe 
conftitutif  dugras  ,  ou  fon  élément  pur  dégagé  de  tout 
alliage  terreftre  àc  falin.  La  fou^'lefife  des  particules  de 
CQs  exhalaifons  ,  le  poli ,  la  lubricité  de  leur  furface  , 
î'exiguiré  de  leur  volume  ,  les  rendent  propres  à  s'infi- 
nuer  dans  des  réduits  abfolument  inacceiiibles  aux  huiles 
maîîives ,  aux  graiifes  &  à  l'eau ,  quelque  atténuées  <que 
ces  fubftances  puilTent  être  j  &  le  mouvement  inteftin 
dont  elles  font  agitées ,  leur  fournit  la  force  nécefTaire 
pour  atteindre  aux  derniers  élémens  des  fibres  ou  au 
iîége  immédiat  de  leur  fenlibilité  j  les  remèdes  qui  con- 
tiennent une  huile  de  cette  nature  doivent  donc  être  des 
relâchans  au  premier  chef,  puifqu'en  enduifant  œs  élè- 
mens,ils  les  rendent  infenfibles  au  chatouillement  de  leu-r 
contadl  mutuel  j  ce  qui  leur  fait  perdre  leur  tendance  à 
rapprochement  réciproque  t<.  prive  la  fibre  de  fon  irrita- 
bilité. 

Vopium  eft  le  premier  Aqs  relâchans  de  cette  ef- 
péce ,  laquelle  comprend  l^Jufquiamc ,  la  mandragore  , 
la  cynoglojfc ,  la  ciguë ,  la  belLi  dona ,  les  folanums  , 
îe  rnufc  j  le  camphre ,  IcP^fran  ,  le  cajlonum ,  les  mou' 
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ch^rons  d&  chandelles ,  le  charbon  de  la  laine ,  la  vejfc^ 
de  loup ,  le  béjbard  animal ,  ÔCCy  les  eaux  fimples  dif- 
tillées  des  fleurs  de  prime-verre ,  de  tilleul  ^  de  muguet  , 
de  la  Reine-des  prés ,  de  caille- lait ,  du.  feau  de  Salomon, 
de  cerijes  noires  ,  de  coquelico  ,  de  pivoine  ,  &  autres. 
Enfin ,  on  doit  mettre  au  rang  des  Antifpafmodi- 
ques  relâchans  certaines  opérations  chirurgicales  qui  dé- 
tendent les  fibres  en  \qs  défemplijjant ,  en  Iqs  coupant, 
en  enlevant  la  caufe  méchanique  de  leur  diftention  j  tel- 
les font  la  faignée  y  les  incijions,  l'opération  du  trépan  ^ 
&  celles  par  lefquelles  on  enlevé  les  corps  étrangers ,  on 
remet  les  membres  luxés ,  on  rétablit  les  pièces  d'os  frac- 
turés. 

La. faignée  ôte  la  pléthore  générale,  elle  diminue  la 
particulière ,  de  modère  rimpétuofité  du  fang  ;  par  con- 
féquent  elle  fait  l'effet  d'Antifpafmodique  relâchant , 
lorfque  la  tenfion  des  fibres  qui  donne  les  convuliions, 
eft  produite  par  la  plénitude  des  vaifleaux  &c  par  l'in- 
flammation de  quelque  partie  nerveufe. 

Si  cette  plénitude  dérive  de  la  comprefllion  d'une  partie 
du  cerveau  par  la  dépreflion  du  crâne  ou  par  un  épanche- 
ment  de  fang  confidérable ,  le  rétabliflement  de  la  pièce 
enfoncée  par  l'opération  du  trépan ,  en  faifant  ceffer  la 
pléthore  particuhère ,  en  rétabliflant  l'équilibre  de  la 
«liftribution  des  efprits  ,  acquiert  le  titre  de  relâ- 
chant. 

11  en  eft  de  même  des  incijîons  qui  deviennent  An- 
tifpafmodiques ,  lorfqu'elles  arrêtent  les  contraélions 
fpafliques  en  débridant  des  fibres ,  qui ,  par  un  défaut  de 
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foupleiïe ,  réfiftent  aux  efforts  que  la  nature  fait  ;  ou  tn 
coupant  celles  qui  foufïrent  de  la  folution  de  continuité 
de  leurs  voifincs. 

Enfin  les  opérations  par  lefquelles  on  remet  les  mem- 
bres luxés ,  on  rétablit  les  portions  d'os  caffés ,  on  en^ 
levé  les  efquilles  ou  autres  corps  étrangers  engagés  dans 
les  parties  nerveufes ,  ont  la  qualité  Antifpafmodique 
de  l'efpéce  dont  il  s'agit ,  lorfque  la  diftra6tion  des  fi- 
bres qu'elles  font  céder ,  eft  la  caufe  des  mouvemens 
convulfifs. 

L'on  voit  donc  de  tout  ce  qui  vient  d'être  dit ,  que 
le  genre  relâchant  renferme  quatre  efpéces  qui  font  les 
relâchansyèci,  les  relâchans  humides ,  les  relâchansye^«» 
tifs  y  de  les  relâchans  méchaniques. 


RoisiEME      Genre. 

Les  Antifpafmodiques  verniffans» 

Uand  Boerhaave ne  nous auroit laiffé  que  laver" 
tifTement  du  7  5  ^  de  fes  Aphorifmes ,  il  eût  toujours  mé- 
rité l'immortalité  !  Ce  grand  homme  nous  avertit  de  ne 
pas  imiter  la  mauvaife  pratique  des  idiots  &des  charla- 
tans qui  ne  penfent  qu'à  faire  fortir  des  glaires  du  corps, 
fans  confidérer  que  nos  fibres  ontbefoin  d'être  enduites 
&  recouvertes  de  mucofités  qui  les  garantilTent  de  l'im- 
preilion  trop  vive  des  matières  acres  qui  les  touchent 
dans  l'état  de  fanté  comme  dans  celui  de  maladie  :  en 
effet ,  il  n'arrive  que  trop  fouvent  que  les  purgatifs  & 
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autres  évacuans  donnés  inconfidérémcnt ,  n'emportent 
pas  feulement  les  glaires  mor'oifiqiies ,  mais  entraînent 
aulîi  celle  qui  efi:  naturellement  due  aux  fibres  j  il  en 
réfulte  moins  une  guérifon  qu'un  échange ,  &  même 
un  furcroît  de  maladie  :  les  glandes  trop  fatiguées  s'irri- 
tent ,  deviennent  trop  fenfibîes  par  relâchement ,  leurs 
follicules  ne  retiennent  plus  affez  leur  glu  pour  lui  don- 
ner ,  par  l'abforption  de  la  féroiîté  ,  le  degré  de  confifr 
tance  requis.  Les  fibres  fe  trouvent  donc  trop  peu  garan- 
ties ,  les  humeurs  les  irritent ,  les  agacent  par  leurs  fels  , 
&  de-là  réfultent  des  affedions  vaporeufes ,  des  con- 
tradlions  fpafmodiques. 

C'eft  dans  ce  cas  que  les  huileux ,  les  mucUagîncuyi  , 
les  terres  abforbantes ,  les  chaux  mitalliqucs ,  deviennent 
Antifpafmodiques  en  toute  rigueur. 

Les  deux  premières  de  ces  fubftances  fuppléentau  dé- 
faut du  mucus  par  leur  vifcofité  propre  ;  les  terres  ab- 
forbantes lui  rendent  le  degré  de  confiftance  qu'il  a  per- 
du. Les  chaux  métalliques ,  les  terres  bolaires  réunilTent 
ces  deux  avantages. 

Il  efl:  inutile  de  s'arrêter  fur  la  manière  d'aeir  des  hui- 
leux  &  des  mucilagineux  j  leur  vifcofité  la  fait  afiez  com- 
prendre ;  mais  celle  des  deux  autres  a  befoin  de  quelque 
éclaircifTement. 

Je  ne  touche  pas  ici  à  la  queftion  fî  ces  remèdes  peu- 
vent entrer  dans  la  malTe  du  fang.  Il  me  fuffit  qu'ils 
aient  la  faculté  de  rétablir  la  confiftance  du  mucus  na- 
turel des  premières  voies  ou  d'y  fuppléer,  pour  être  au- 
torifé  à  les  confidércr  comme  Antifpafmodiques  propre- 
ment dits. 
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Or  la  vertu  iribule  des  corps  terreftres  eft  une  propriété 
connue  &  qui  les  rend  capables  d  abforber  l'excès  d'hu- 
midité ,  ou  cette  férofité  furabondante  qui  auroit  dû  être 
repompée  par  les  tuyaux  afpirans  des  cryptes  glandu- 
leufes  ;  ils  font  donc ,  à  l'égard  de  ces  mucofités ,  ce  que 
fait  la  brique  que  le  Maçon  plonge  dans  le  feau  de  fon 
mortier  trop  liquide  j  ils  leur  donnent  de  la  confiftance 
en  s'imbibant  de  l'humidité  fuperflue  :  d'ailleurs  ,  le 
mouvement  périftaltique  broyé ,  mêle  les  corps  &  les 
terres  métalliques  Se  bolaires  avec  l'enduit  trop  clair  ; 
&  de  cet  amalgame  comparable  à  celui  du  fable  6c  de  la 
chaux  délayés  enfemble  ,  réfulte  une  maffe  ou  une  paie 
plus  confiftante  &  mieux  liée. 

Mais  les  chaux  métalliques  Se  les  terres  holaîres ,  ou- 
tre la  faculté  de  rendre  par  leur  mélange  le  degré  de 
confiftance  requis  au  mucus,  ont  auflî  la  propriété  d'ea 
remplir  les  fondions  :  dans  les  cas  de  la  dénudation  des 
fibres  >  la  terre  Jigîllée  ,  le  cachou  ,  le  Bol  d'Arménie  , 
Varztimoine  diaphorètique  ,  la  matière  perlée ,  le  hé^oard 
minéral ,  &c ,  fourniffent  par  l'ondtuofité  de  leur  fubf- 
tance,  un  enduit  très-doux,  &  qui  ne  le  cède  aucune- 
ment au  naturel  pour  ce  qui  regarde  la  mollelTe  du  con- 
tad  ,  &;  qui  ne  peut  manquer  de  procurer  le  même  fou- 
lagement  à  cette  excoriation  interne ,  que  celui  que  pro- 
duifent  la  cérufc ,  le  minium ,  le  magijîère  de  bifmuth  , 
6<:c.  appliqués  fur  les  externes.  Déplus  ,  fi  on  réfléchit 
que  les  fibrilles ,  les  houpes  nerveufes  fe  froifTent  mu- 
tuellement ,  en  s'agitant  dans  les  affeâions  fpafmodi* 
ques  5  que  ces  froiffemens  d'organes  fi  tendres ,  fi  fen- 

fibles , 
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fîblesj  fî  délicats,  les  échauffe  ,  les  irrite,  &  anime  en 
conféquence  davantage  le  mouvement  défordonné  j 
on  concevra  que  la  chaux  dont  j'ai  parlé,  la  corne  dt 
cerf^  les  mâchoires  de  brochets ,  \qs  huileux ,  les  rriucî- 
lagineux  ,  font  encore  à  cet  égard    l'effet    Antlfpaf- 
modique  ,  parce  qu'en  s'interpofant  entre  les  corpuf- 
cules  ,  ils  parent  à   l'inconvénient  du  froilFement ,  àc 
empêchent  ainfi  le  progrès  de  l'orage  :  par  conféquent 
Vantimoine  diaphorétique  que  l'on  avoir  voulu  abfolu- 
ment  exclure  du  rang  des  Antifpafmodiques  ,  les  terres 
abforbantes  ,  les  os  d'animaux  qui  n'y  étoient  plus  ad- 
mis que  dans  le  cas  d'aigreurs  ,  poffédent  des  titres  qui 
leur  méritent  une  confidération  plus  étendue. 


Quatrième      Genre. 

Les  Antifpafmodiques  tempérans^ 

lA  fanté  a  (qs  degrés  de  latitude  :  dans  l'état  natu- 
rel, les  humeurs  peuvent  s'ccaiter  de  leur  bénignité, 
acquérir  quelque  peu  d'acrimonie  ,  heurter  plus  rude- 
ment les  fibres  ,  fans  que  le  bon  ordre  de  l'économie 
en  foit  troublé.  Les  caufes  irritantes  doivent  être  même 
bien  fortes  pour  produire  des  fpafmes  proprement  dits,, 
lorfque  la  conftitution  eft  robufte  :  nous  voyons ,  par 
exemple ,  tous  les  jours  des  perfonnes  fe  livrer  à  dçs 
emportemens  terribles  fans  s'en  trouver  mal  *  d'autres 
jouir  de  la  meilleure  fanté ,  quoiqu'elles  rendent  tous 
les  jours  des  vers.  Les  Payfans  boivent  du  cidre,  du  vin^ 
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de  la  bierre  très-aigre ,  fans  en  être  incommodés  ;  ainfi 
il  tous  les  Sujets  étoient  d'une  forte  complexion  ,  les 
remèdes  tcmpérans  feroient  affez  rarement  employés 
dans  les  maladies  fpafmodiques ,  &;  n'y  ferviroient  pref> 
que  que  dans  les  cas  d'empoifonnement  j  mais  l'état  de 
foiblelle  innée  ou  acquife  des  neuf  dixièmes  des  hom- 
mes, rend  ces  remèdes  d'un  ufage  plus  fréquent.  En 
effet,  la  plupart  des  fpafmes  reconnoiffant  une  irrita- 
bilité trop  exquife  des  fibres  pour  caufe  ,  leur  traite- 
ment n'exige  pas  feulement  les  remèdes  qui  ont  la 
vertu  de  corriger  pofitivement  cet  excès  ,  mais  aufli 
ceux  qui  y  remédient  négativement ,  parce  qu'en  atten- 
dant qu'on  ait  détruit  la  caufe  principale  ou  prochaine 
de  la  maladie ,  l'on  doit  arrêter  les  impreffions  de  celles 
qui  n'ont  trop  d'énergie  que  relativement  à  la  mauvaife 
conftitution  de  l'irritabiHté  :  or  nous  avons  déjà  fait 
obferver  que  lorfque  l'irritabilité  eft  devenue  excefli- 
ve,  des  caufes  très -légères  fufïifent  pour  mettre  le 
genre  nerveux  en  érétifme  ,  &  produire  de  grands 
ravages. 

C'eft  principalement  fur  cette  confidération  que  les 
remèdes  propres  à  combattre  certains  jîimulus  qui  fe 
développent  à  la  faveur  de  l'état  fpafmodique  &  qui 
l'aggravent,  doivent  entrer  dans  la  clalTe  des  Antifpaf- 
modiques  proprement  dits  ,  &  que  nous  rapportons  les 
dclayans,  les  fondans  ,  les  rcfoludfs ,  les  ahforbans  ,  les 
obvoLvans  ,  les  rafraîchijfans  ,  les  andfcrmmtans ,  les 
anthdmintiqucs ,  les  vomitifs  &:  les  purgatifs ,  au  genre 
4&S  tcmpérans. 
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Les  délayans  produifent  leurs  effets  par  Veau  ,  les 
fondans  par  \QJd,  les  rcfolutifs  par  \<i  foufre.  &  par 
ip  phlogijîique, 

h'aau  tempère  toutes  fortes  d'acrimonie ,  en  difper- 
fant  les  molécules  acres ,  de  fiçon  que  celles  qui  flottent 
dans  le  corps  du  fluide,  ceflent  d'atteindre  les  fibres ,  & 
que  celles  qui  nagent  à  leur  furface  ,  agilfent  fui  une 
plus  glande  étendue ,  par  conféquent  avec  moins  d'é- 
nergie. hQ petit  Lait^  les  bouillons  clairs ,  la  limonade^ 
les  légères  tiJa^eSy  les  infufions  d'herbes  apéritives,  font 
mifes  au  rang  des  délayans  ,  parce  qu'à  la  rigueur  ils 
ne  font  que  l'eau  rendue  plus  ad  ve  &  plus  pénécrante. 
Les  fondans  incifent  les    matières   glaireufes   im- 
prégnées d'acrimonie,  de  leur  procurent  la  mobilité  ÔC 
la  ténuité  requife  à  i'expulfion.  Nous  y  rappo.tons  les 
eaux  minérales  ,  tant  froides  que  chaudes  ,  les  décoc» 
tions  déterjives  y   dépuratives^  vulnéraires,  le  mercure 
doux  ,  le  borax  ,  les  Jels  neutres  ,  les  poudres  de  clo-> 
portes ,  de  vers  de  terre  ,  la  chair  de  vipères  ,  &c. 

Les  réfolutif  agilfent  par  d^s  exhalaifons  qui  furè- 
tent les  plus  petits  recoins  de  la  machine ,  s'amalga- 
ment avec  les  matières  concrètes  qui  s'y  trouvent ,  & 
opèrent  leur  dilfolution.  Le  camphre  ^  le  bé:^oard ,  les 
fleurs  de  benjoin  ,  àtfoufre  ,  \ejuccin  ,  \qs  baumes  ,  les 
gommes  féru  lacées  ,  les  plantes  aromatiques  ,  leurs  huiles 
ejfentielles  y  lesfels  volatils^  appartiennent  à  cette  clafle  , 
de  même  que  ïœthiops  de  le  cinnabre ,  fi  la  vertu  an- 
tifpafmodique  qu'on  leur  attribue  efl:  réelle- 

La  magnéjïe ,  les  coraux  ,  les  yeux  d'écriviffe ,  les 
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écaillés  d'œufs  ,  les  coquillages  ,  Vos  de  fiche ,  les  ma-' 
chaires  de  brocha ,  la  corne  de  cerf  philofophiquemenc 
préparée  ,  Vantimoine  diaphorétiquc  ,  la  madère  perlée  , 
le  bé^oard  minéral ,  ôjc.  font  les  abforbans  donc  l'on  fe 
fert  communément  \  leur  vertu  ,  relative  â  la  matière 
qui  excite  les  fpafmes ,  confifte  dans  la  propriété  qu'ils 
ont  d'abforber  les  aigreurs ,  Se  de  détruire  quelques  au- 
tres âcretés. 

Les  obvolvans  font  huileux  ou  mucilagineux.  Les 
huileux  font  la  crème  ^  le  beurre  frais  ^  l'huile  A' aman-' 
des  douces  ,  celles  à'elives  ,  de  noix  ,  de  femences  de 
navet  &  de  chéncvi  •  elles  enveloppent  par  leur  ondluo- 
fité  les  pointes  des  fels ,  ôcles  empêchent  par-là  de  ron- 
ger ,  de  piquer  les  fibres. 

Les  blancs  d'oeufs ^  les  femences  de  coings^  àepfyl' 
lium  ,  les  bayes  d'//,  \es  fleurs  de  tilleul ,  les  racines  de 
pivoine^  de  grande  confondre,  de  bouillon  blanc,  de  mau- 
.ve  ,  à^alihéa^  les  fleurs  &  feuilles  de  violettes  ,  les  diffé- 
rentes fortes  à^gui ,  les  gommes  .  les  gelées  de  veau  ,  de 
Kornes  de  cerf,  &c.  fourniffent  les  mucilagineux ,  dont 
ia  manière  d'agir  eft  la  mèm.e  que  celle  des  huileux. 

Les  rafraichiffans  font  les  tamarins ,  les  grappes  de 
fumac  ,  de  berbéris  ,  le  j  us  de  citron  ,  le  vinaigre  ,  l'ef- 
prit  de  mère  ,  celui  de  vitriol ,  la  crème  de  tartre  , 
le  nure ,  le  ftl  d'alléluia  ,  les  fruits  d'été  ,  &c.  ils 
détruifent  l'alkalefcence  des  humeurs,  arrêtent  leur  pu- 
tridité  ,  tempèrent  leur  acrimonie,  fixent  6c  abforbenc 
leurs  foufres  trop  développés ,  &  font  par-là  de  vrais 
Antifpafmodiques  ,  lorfque  l'affection  tire  des  forces 
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de  la  rancidicé  des  fucs ,  de  leur  alkalefcence ,  d'une 
bile  trop  exaltée,  ou  de  la  légère  phlogofe  àts  fibres, 
lefquelles  étant  gonflées ,  fe  froilTent  mutuellement  &C 
s'échauffent.  Frédéric  Hoffman  éroit  (î  perfuadé  de  la 
vertu  antifpafmodique  des  rafraîchiflans ,  qu'il  fait  en- 
trer le  nître  dans  toutes  fes  poudres  tempérantes. 

Les  antifcrmcntans  empêchent  les  végétaux  qui  nous 
fervent  de  boilfon  &  de  nourriture,  de  fuivre  leur 
mouvement  fpontanée  de  fermentation  \  ils  fufpendenc 
ce  mouvement  lorfqu'il  efl  excité^  ils  boivent,  ils 
abforbent  la  furabondance  d'air  qu'il  produit ,  &  qui , 
félon  les  expériences  Halléricnes ,  efi:  un  aiguillon  très- 
efficace  ,  ou  tout  au  moins  ils  en  aftoibliffent  l'élafticité 

Ces  remèdes  font ,  ou  des  vapeurs  aqueufes ,  foie 
pures  ,  foit  fubcilifées  par  le  principe  volatil  des  plan- 
tes balfamiques  ,  ou  àes  acides  qu'on  tire  des  miné- 
raux par  la  diftillation  ;  favoir  ,  l'efprit  de  vitriol ,  de 
nîtrcy  defel  commun  ^  les  différentes  fortes  d'cBtkers , 
la  liqueur  minérale  anodyne  de  Hojfman ,  Xefpnt  de  nître. 
dulcifié  ^  ou  des  amers  toniques  fournis  par  les  végé- 
taux ,  tels  que  Vab/ynthe^  la  petite  centaurée^  Vaigrcmoine^ 
la  véronique^  Lxgermandrée,  les  bayes  de  laurier^  hsjliurs 
de  grenade ,  les  coquilles  de  noix  ,  les  écorces  d^cranges  , 
la  myrrhe ,  Valois  ,  les  élixirs ,  5cc,  ou  enfin  des  amers 
falins,  connus  fous  les  noms  à^fel  di  glauher  ^  de  tar^ 
tre  vitriolé,  d^  fel  polychrejle  ^  de  terre  foliée  ^  à.Q  fd  fr 
datifs  Sec. 

La  vertu  antifpafmodique ,  que  nous  attribuons  à  ces 
remèdes ,  eft  rondée  fur  les  expériences  de  M.  HaI^ 

Eiij 
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/«'(i),  par  lefquelles  il  efl:  prouvé  que  les  vapeurs 
aqueufes  &  les  elpiics  fulphureux  ont  la  propriété  d'ab- 
forber  l'air  ou  de  détiuirc  une  partie  de  fon  élafticité  j 
fur  la  pratique  des  Marchaiids  de  vin  ,  qui ,  pour  em- 
pêcher la  fermentation  du  vin  ,  parfument  leurs  ton- 
neaux avec  des  mèches  de  foufre  allumées  j  fur  celle 
des  Braiîeurs ,  qui ,  pour  faire  des  bierres  de  garde  , 
font  entrer  le  houblon  dans  leur  compofition.  L'efto- 
mac  efc  comme  un  tonneau  qui  reçoit  Aqs  matières 
fermentables  ,  ôc  d'autant  plus  lulceptibles  de  ce  mou- 
vement, que  la  chakur  humide  de  ce  vifçere  y  eft  fa- 
vorable. 

Les  anihclmlntiques  font  les  huileux  ,  les  drogues  fî- 
gîdc.i  qui  fufFoquent  les  vers,  les  mercuriaux ,  les  aci- 
des qui  les  empoifonnent ,  les  abforbam  pierreux  qui 
les  dc\-hirenr,  \qs  falins  qui  les  dilTolvenr  &  brifent 
leurs  nids,  les  vomitifs  5ç  \qs purgatifs c^ai  les  évacuent. 


Cinquième      Genre. 

Les  Antifpafmodiques  caïmans. 

^  èE  principe  calmant  eft  le  même  que  le  fédatif  II 
prend  ces  différens  noms  félon  qu'il  agit  fur  les  folides 
ou  fur  les  fluides  du  fydsme  nerveux.  Je  l'appel ley^V^- 
|//iGrfque  je  confidère  les  changemens  qu'il  produit 


(i)  La  riatiqae  des  végétaux  &  l'analyfe  de  l'air,  chap.  vi<, 
fwer.  5Ô  &  faiv.  Icem,  appendice  exper.  iij.  &  iv> 
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dans  le  tifTu  des  nerfs;  calmant  lorfque  je  porte  mon 
attention  fur  la  modification  qu'il  donne  aux  molécules 
des  efprits  \  ainfî  la  même  fubftance  eft  fcdative  &  cal- 
mante comme  un  même  liquide  eft  relâchant  &  dé- 
layant. 

Nous  avons  expliqué  Îqs  effets  fur  les  folîdes  au  Pa- 
ragraphe des  relâchans  :  ici  nous  confidérerons  ceux  qu'il 
produit  furies  fluides. 

Il  faut  donc  fe  rappeller  que  cette  fubftance  eft  du 
genre  des  huileux  \  mais  pour  produire  l'effet  calmant, 
l'huile  a  befoin  d'être  extrêmement  atténuée ,  divifée  , 
dépurée.  De  fait ,  i<i%  molécules  forment ,  par  leur  ten- 
dance mutuelle ,  des  malTes  trop  groflières  pour  pou- 
voir s'infînuer  dans  les  tuyaux  infiniment  petits  des  ■ 
nerfs  ,  &  leur  alliage  avec  le  principe  falin  donne  des 
compofés  qui  n'ont  pas  cette  douceur ,  cette  on^tuofité 
qui  doit  rendre  leur  nature  oppofée  aux  caractères  fti- 
mulans.  Cette  fubftance  ne  devient  donc  Antifpafmo- 
dique  calmante  que  lorfqu'elle  fe  trouve  dans  toute  fa 
pureté ,  &:  combinée  avec  des  particules  de  feu ,  qui  la 
réfolvant  dans  fes  atomes  ou  parties  élémentaires ,  ea 
font  des  efpéces  de  furets. 

Sous  cet  état  la  volatilité  de  ces  parties  eft  fi  confidé- 
rable ,  qu'elles  ont  befoin  d'être  arrêtées  &  retenues  par 
quelque  matière  fixe  qui  leur  ferve  d'étui ,  de  frein  ou 
d'enveloppe  \  fans  quoi  elles  fe  difiiperoient  en  pure 
perte  ,  &  fe  fouftrairoient  à  la  difpofition  du  Médecin, 
C'eft  pour  cette  raifon  que  l'Etre ,  infiniment  fage ,  les 
a  renfermées  dans  des  boëtes  gommeufes  &:  réfineufes,. 

E  iv 


fi       Des  Antispasmodiq^ues, 

qui,  s'amollilTant  par  la  chaleur  naturelle  ou  fe  diffbl- 
vant  dans  nos  fucs ,  laifTent  fortir  le  parfum  au  profit  de 
l'économie  animale  :  l'exiguité  des  particules  de  ces  ex- 
halaifbns,  leur  nature  éthérée ,  huileufe  ,  balfamique,  les 
mettent  en  rapport  avec  les  filamens  nerveux  &  les  ef- 
prits.  Elias  paflent  donc  dans  ces  filières ,  partie  en  s'inv 
bibant  dans  les  filions  des  houppes  nerveufes  qui  gar- 
niffent  l'intérieur  des  vifcères ,  comme  le  prouvent  les 
expériences  du  Dodeur  Robert  Whyu[i) ,  partie  en  en- 
filant la  route  ordinaire  de  la  circulation.  Elles  s'unif- 
fent,  fe  mélangent  intimement  avec  les  globules  fpiri- 
îueufes  \  elles  Ijs  enduifent ,  elles  en  égalifent  les  afpéri- 
îés ,  remplilTent  les  échançriires ,  enveloppent  les  poin- 
tes faillantes  ,  rétablifTent  ainfi  leur  douceur  naturelle , 
lorfqa'elle  eil  altérée ,  &  peuvent  même  les  polir  à  l'ex- 
cès, fi  on  abufe  du  remède  qui  les  fournit.  En  effet,  le 
mêiange  trop  abondant  de  ces  particules  calmantes  avee 
le  liquide  nerveux ,  peut  former  un  mixte  fi  émouflTé  , 
{\  dépourvu  de  piquant ,  que  l'irritabilité  àes  nerfs  cef- 
fera  d'êrce  fenfibls  à  fon  contadl. 

Ces  remèdes  font  de  deux  efpéces.  Dans  les  uns ,  le 
principe  calmant  eft  moins  abondant ,  moins  lié  j 
moins  ondueux  j  ceux-ci  enduifent  la  furface  des  ef- 
prits  ,  fans  gêner  leur  liquidité.  Ils  refrènent  leur  vertu 
irritante  fans  l'érou^'er  :  ce  font  les  anodyns,  au  nom- 
bre delquels  on  compte  le  camphre  ,  lefaffran  ,  le  mufc, 
\ ambre  ,  le  be^oard  ^  le  cajloreiim  ,  les  eaux  fimples  diA 

(i)  jQ-arnai  4e  Médecine ,  Juillet  i;;?^ 
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tîllces  des  fleurs  de  primeverre ,  de  caille-lait ,  de  mU' 
guet ,  de  lis  blanc  ,  de  Reine  des  prés ,  de  fiireau ,  de 
cerifes  ,  de  coquelico  ,  de  camomille ,  de  pivoine  ,  de 
mélijje  ,  de  mille-feuille  ,  de  tilleul ,  d'^c^c/a  ,  &c. 

Le  principe  calmant  eft  plus  abondant  dans  les  au- 
tres \  fa  confiftance  eft  plus  tenace  ,  plus  gluante ,  plus 
vifqueufe.  Ainfi  en  enduifant  les  efprits ,  ils  les  privent 
totalement  de  leur  qualité  irritante  J  en  s'amalgamanc 
avec  eux  ,  ils  les  engluent,  les  fixent  &  fufpendent leur 
mouvement  j  on  les  connoît  fons  le  nom  des  narcoti- 
ques ;  l'opium  eft  à  leur  tète,  &  l'on  y  rapporte  la//{/^ 
quiame  ,  la  cyno^lojje  ,  la  mandragore  ,  la  ciguë  ,  la  bel- 
ladona ,  \qs  folanums  ,  les  moucherons  de  chandelle  g  le 
charbon  de  la  laine  ,  le  jîramonium  ,  8cc, 


Sixième      Genre. 

Les  Antifpafmodiques  irritans, 

\E  liquide  nerveux  eft  l'aiguillon  propre  des  fibres; 
il  eft  la  principale  caufe  déterminante  de  leur  contrac- 
tion ;  c'eft  même  lui  qui  régie  les  degrés  de  force  de 
cette  adion  :  ainfi  dès  que  les  fibres  d'une  partie  reçoi- 
vent une  plus  grande  quantité  de  ce  liquide  que  celles 
de  leurs  antagoniftes  ,  l'équilibre  eft  rompu  à  l'avantage 
de  celles-là  ,  &  cet  effet  doit  avoir  également  lieu  à  l'é- 
gard des  différens  ordres  de  fibrilles  qui  entrent  dans  la 
conftrudion  d'une  fibre. 

î-es  irritans  peuvent  donc  dilîîper  les  fpafmes  d'une 
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partie  j  i°  en  excitant  descontradions  pareilles  dans  une 
autre.  Les  efprits  appelles  vers  ce  dernier  endroit  par  l'ac» 
tion  irritante,  fe  portenten  moindre  quantité  vers  le  pre- 
mier j  ce  qui  produit  une  diverfion.  C'efl:  ainfi  que  l'é- 

lernuement  fait  ceiTer  le  hoquet Surnutationes  fti- 

pcrvenienus  folvunt  Jîngultum  (i).  J'ai  vCi ,  dit  M. 
Vanfw'uun  ,  lorfque  j'irritois  légèrement  les  inteftins  ^ 
un  fpafme  fe  former  dans  le  lieu  irrité  ou  à  fon  voifi- 
nage ,  &  quelquefois  dans  ces  deux  endroits  à  la  fois. 
Si  je  chaiouiliois  alors  quelque  autre  portion  >  j'ai  vii 
le  premier  fpafme  ceiTer  6c  un  pareil  fe  produire  dans 
quelque  lieu.  Il  eft  très  croyable  ,  pourfuit  cet  illujîr& 
auteur ,  que  tous  les  remèdes  que  nous  appelions  car- 
minadfs  agiflent  à-peu  près  de  cette  manière.  En  effet , 
on  obferve  qu'ils  produifent  les  flatuofités ,  Se  qu'ils  les 
diffipent  \  car  fî  quelqu'un  prend  de  l'efprit  d'anls  ,  de 
livcche  ou  toute  autre  liqueur  aromatique  ,  il  aura  bien- 
rôt  des  érudatiôns ,  quoiqu'il  ne  fe  fentît  auparavant 
nullement  tourmenté  de  vents  (i).Les  remèdes  donc 
que  l'on  emploie  peur  difliper  les  vents,  font,  en  quel- 
que fiçon  ,  venteux  eux  mêmes  ,  en  tant  que  par  leurs 
douces  irritations,  ils  excitent  des  fpafmesdans  le  ven- 
tricule Si  les  inteftins,  lefquels  refTerrent ,  amaffent  & 
accumulent  les  fîatuofités  :  mais  comme  cts  fpafmes 
font  légers  ,  ils  fervent  à  en  faire  ceiTer  de  plus  violent 
qui  tourmentent  les  autres  portions  du  canal  (3). 

(  I  )  Hippocrat.  apkor.  1 3 .  7^^??.  v. 

(1)   Comment,  in  Boerhaave  j  paragrak.  6jo, 

(3)  Jbid.  para^rapk.  6^1. 
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Nous  rapportons  auflî  à  cette  manière  d'agir  l'adion 
Antifpafmodique  an  fel  fédatîf  de  Homberg.  La  grande 
folubilité  de  ce  fel ,  fa  cryftailifation  en  aiguilles  fines 
lui  donnent  un  accès  très  facile  des  premières  voies  dans 
les  fécondes  \  il  y  incife  les  humeurs  vifqueufes  ,  défo- 
pile  les  capillaires,  rétablit  l'ordre  de  la  circulation, 
abforbe  l'alkali  volatil  ,  abat  la  fièvre ,  tandis  que  par 
fa  douce  irritation  fur  les  diffèrens  émonâ:oires ,  par-^^ 
ticulièrement  fur  ceux  de  la  peau ,  il  y  détermine  le 
courant  des  efprits  ,  &  produit  une  diverfion  qui  mec 
fin  aux  délires ,  aux  contractions  fpafmodiques  (  i  ) ,  & 
ramené  le  fommeil. 

2.^.  Les  irrîtans  difîîpent  les  fpafmes  encore  d'une 
?iutre  façon  ,  fçavoir ,  en  entant  un  fpafme  fur  un  au- 
tre. 

Comme  il  doit  paroître  étrange  que  ce  qui  irrite  une 
partie  puiffe  la  relâcher ,  je  dois  ici  me  munir  de  quel- 
que autorité.  Je  m'appuyerai  de  celle  du  Dodleur  Rega , 
qui ,  dans  fon  ouvrage  intitulé  ,  Mcthodus  Medendi  , 
donne  l'aphorifme  fuivant.  Càm  conjlei  quoque  nonnum- 
quam  fpafmum  tollï  ac  interccptttm  motum  tonicum  par» 
tis  cr'ifpattz  rejl'uui  per novum fupennduclum  &  acceden- 
um  (limulum  ,  patet  &  ipfa  Jîimuiantia  nonnumquam 
relaxare ,  licet  merh  accidentaliter  (z).  A  l'autorité  joi- 
gnons des  faits  :  la  Jlrangurie  bénigne ,  le  tarantifme  , 
la  cardialgie  vaporeufe  me  les  fourniront. 


(i)  Commentar.  de  rehus ^  6  c.  gefiis  volum.  viij.  pag.  tii, 
(x)  Accurata  method.  medtid.  parugraph.  8^g. 
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La  jîranguric  produit  une  conftriclion  douloureufe 
dans  l'urètre  qui  fe  fait  principalement  fentir  à  fon  ex- 
trémité. Lorfque  le  mal  elt  occafionné  par  une  boifTon 
malfaifante ,  telle  que  la  bierre  très-nouvelle,  ou  par 
quelque  autre  caufe  auffi  légère ,  on  la  fait  prompte- 
ment  celTer  en  mettant  dans  le  canal  un  grain  de  fel  , 
lequel  n'y  fait  autre  chofe  que  d'exciter  des  contractions 
différentes  de  celles  d'où  dépendoit  cette  efpéce  dechau- 
depiffe. 

La  Mujiquc  guérit  le  tarentîfmc  auffi  de  cette  façon  : 
en  effet,  c'eft  en  excitant  de  nouvelles  vibrations  dans 
le  genre  nerveux  que  les  fons  des  inftrumens  ont  le  mer- 
veilleux pouvoir  d'arrêter  celles  qui  produiroient  lesen- 
gourdiffemens  de  la  partie  mordue  ,  de  diiîiper  les  fee- 
remens  de  cœur  ,  les  conftrictions  de  poitrine  ,  le  pria- 
pifme,  &  autres  fpafmes  dont  Baglivi  fait  men- 
tion (i). 

Les  contractions  fpafmodiques  qui  font  l'eflènce  de 
la  cardialgie  jlatuUntc  s'appaifent  par  des  élixirs ,  par 
dQsfpiritueux ,  par  diisfels  volatils  qui  ne  peuvent  que 
produire  de  nouvelles  contractions  dans  les  fibres  con- 
vulfionnées  ,  &  ajouter  fpafme  fur  fpafme.  Combien 
d'autres  faits  pareils  ne  pourrois-je  pas  alléguer  ,  fi 
ceux-ci  ne  fuffifoient  ?  Je  me  flatte  donc  que  le  para- 
doxe fera  reçu  ,  fi  la  raifon  trouve  à  fe  concilier  avec 
r^thiologie  que  nous  en  allons  donner. 


(i)  Gper.  omn,  dijfert,  de  anatom,  morfu  &  effeci.  tarmuuU 
cap.  vj. 
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Pour  comprendre  comment  l'irritation  d'une  partie 
peut  la  relâcher  ,  il  faut  réfléchir  à  fa  compofition. 
Chaque  point  aflignable  d'un  vifcere  quelconque  ,  eft 
un  compofé  de  fibres  ifochrones  ,  dont  le  ton  varie  fé- 
lon toutes  les  diverfités  que  peuvent  fournir  les  combi- 
naifons  de  la  longueur  ,  de  la  groffeur ,  de  la  tenfion , 
de  la  denfité  de  chacune  d'elles  en  particulier.  En  verni 
de  cet  ifochronifme ,  elles  font  fufceptibles  de  diver- 
{qs  irritations  ,  c'eft-à-dire  ,  que  les  unes  font  fenfibles 
aux  imprelîîons  d'un  genre ,  les  autres  à  ceux  d'un  au- 
tre genre  ;  de  forte  que  dans  les  contractions  fpafmo- 
diques  produites  par  une  certaine  caufe  ,  il  n'y  a  qu'un 
genre  de  fibres  qui  foit  mis  en  a6lion ,  &  le  refte  n'y  a 
aucune  part  :  fi  à  une  première  irritation  on  en  ajoute 
donc  une  autre  d'une  efpéce  différente,  il  eft  évident  que 
les  fibres  qui  fe  trouveront  en  analogie ,  en  rapport  ou 
fynchroniques  avec  cette  féconde  caufe  ,  joueront  à 
leur  tour  ,  diC  détourneront  une  partie  du  liquide  ner- 
veux ,  trop  copieufement  déterminée  vers  les  fibres  du 
premier  ordre ,  ce  qui  fervira  à  leur  relâchement. 

La  feule  diverfité  dans  la  pofition  des  fibres  d'une 
partie  ,  ou  des  fibrilles  qui  compofent  fes  fibres ,  peut 
produire  le  même  effet  :  concevez  des  fibres  longitudi- 
nales d>c  des  tranfverfes  dans  le  tilTu  d'un  vifcere ,  ou 
des  fibrilles  ainfi  fituées  dans  le  parenchyme  de  chaque 
fibre  d'une  partie  j  les  longitudinales  ne  pourront  fe 
contradter  fans  fe  conglober  ou  fe  gonfler ,  èc  par  con- 
féquent  fans  diftendre  les  verticales  &:  réciproquement. 
Qu'à  une  partie  dont  les  fibres  ou  fibrilles  longitudina- 
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les  font  contradlées,  furvienne  donc  une  autre  irrita^ 
tion  qui  fafTe  agir  les  fibres  ou  fibrilles  tranfverfalcs ,  il 
en  réfultera  une  antagonifme  d'adlion ,  un  conflit  d'ef- 
fet entre  les  unes  &  les  autres  '^  iic  fila,  contradtion  de 
ces  dernières  eft  fupérieure ,  les  fibres  accourcies  feront 
obligées  de  s'allonger,  leurs  mailles  s'élargiront,  les 
fphinders  s  ouvriront ,  la  matière  irritante  s'échappera  « 
ôc  le  fpafme  fera  ôté. 

L'adion  des  fibres  fournit  encore  une  autre  idée  î 
lorfqu'une  fibre  irritée  fe  contrade ,  les  fibrilles  dont 
elle  eft  compofée  glilfent  les  unes  fur  les  autres  en 
avançant  j  l'irritation  étant  palTée  ,  elles  glilfent  les 
unes  fur  les  autres  en  reculant.  U  y  a  donc  deux  forces 
oppofées  dans  chaque  fibrille ,  une  d'avance  ou  fyftal- 
tique  ,  l'autre  de  recul  ou  diaftaltique.  Nous  avons  un 
exemple  manifefte  de  cette  féconde  force  dans  la  diaf- 
tole  du  cœur ,  laquelle  eft  une  action  auflî  réelle  que  fa 
fyftole  ,  pui'qu'elle  s'exerce  dans  ce  vifcere,  lors  même 
que  le  fang  n'y  afflue  plus  pour  le  dilater  :  i/>fum  moveri 
cordi  connatum  eji ,  dit  Gailen  (  i  ).  Cela  étant  ,  il  fe 
peut  que  la  force  fyftaltique  foit  fenfible  à  un  genre  d'ir- 
ritation ,  la  diaftaltique  aux  irritations  d'un  autre  genre, 
&  par  conféquent  ajout  nt  à  un  fpafme  provenu  de 
l'irritation  du  premier  genre ,  un  autre  fpafme  du  fé- 
cond genre ,  on  relâchera  la  partie  crifpée  :  les  fphinc- 
ters  de  l'anus  &  de  la  velîie  femblent  souvrir  par 
l'attention  qu'on  y  prête ,  comme  fi  l'adle  de  l'intelli-' 

(i)  ApudVanfwiet.çaragraph,  67^„ 
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gence  f  lifoit  ici  un  effet  analogue  à  cette  féconde  irri- 
tation dont  nous  parlons.  Mais  nous  en  avons  des 
exemples  encore  mieux  marqués  dans  l'adlion  de  cer- 
tains organes  ,  chez  qui  l'ordonnance  de  ces  forces 
paroît  renverfce  ,  puifque  l'irritation  y  produit ,  non 
l'accourcifrement  ou  contra6tion  des  fibres ,  mais  bien 
leur  extenfion.  La  verge  ,  le  clitoris ,  les  nymphes  ^  le 
va^in  ,  les  trompes  de  fallope  ,  lem  pavillon ,  \qs  papil- 
les mammaires ,  Viris  ,  les  houppes  nerveufes  des  fens 
externes  ,  font  de  ce  nombre.  Seroit-ce  donc  fur  ce 
fondement  que  le  célèbre  Hecqtiet  a  avancé  qu'il  y  avoit 
deux  fortes  de  fpafme ,  dont  l'un  eft  une  contradiion 
qui  tire  les  fibres  vers  le  dedans ,  &  l'autre  une  con- 
tradion  qui  les  tire  vers  le  dehors  { 1  ). 

Une  quatrième  manière  par  laquelle  une  irritation 
peut  fufpendre  les  effets  d'une  autre  ,  confifte  en  ce  que 
celle  que  l'on  ajoute  agit  dans  un  fens  oppofé  à  celui 
de  la  première  ,  ou  qu'elle  change  l'ordre  félon  lequel 
elle  diftribuoit  les  efprits  aux  fibres  en  convulfion  : 
î'adion  du  fel  marin  dans  la  ftrangurie,  citéeci-deffiis, 
paroît  appartenir  à  cette  manière  d'agir ,  ^  nous  y  rap- 
portons aufli  celle  de  l'anti-émétique  de  Rivière  ôc  des 
fels  neutres  dans  les  vomiffemens  ,  de  l'ipccacuanha 
dans  les  cours  de  ventre  devenus  habituels.  Wepfaus  a 
remarqué  (1)  que  dans  le  vomiffement,  les  courants 
d'ofcillations  commencent  au  duodénum ,  traverfent  le 


(i)  Réflexion  fur  l'ufage  de  l'opium  ,  pa^.  272, 
(i)  Cicut  aquat,  hiji,  apud  Kanfwiet.  \.  6;  2, 
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pilore ,  &  fe  répandent  aux  fibres  de  Teftomae ,  ett 
avançant  vers  le  cardia ,  &  l'on  fait  que  le  mouvement 
périftaltique  augmenté  dans  les  dévoiemens ,  fe  porte 
des  inteftins  grêles  vers  les  gros  :  or ,  ces  maladies  font 
aiTez  fouvent  entretenues  par  cette  feule  diredtion  de 
mouvement ,  en  forte  qu'elles  fubfiftent,  quoique  leur 
caufe  matérielle  foie  emportée  j  par  conféquent  un  re- 
mède qui ,  par  fon  irritation  ,  renverfe  l'ordre  de  cette 
diftribution,  doit  guérir  le  mal  :  c'eft  ce  que  font  l'anti- 
cmétique  en  qaeftion ,  6c  certains  fels  neutres  dans  les 
vomifTemens  fpafmodiques  ,  &c  l'ipécacuanha  dans  les 
cours  de  ventre  habituels.  En  eftet,  les  bulles  d'air  que 
lance  Tanti-émécique  de  Rivière ,  contre  l'orifice  fupé- 
rieure  de  l'eftomac  ,  ou  l'impreffion  qu'y  font  les  fels 
neutres  ,  excitent  des  contractions  dans  cette  partie , 
qui  fe  répandent  dans  un  fens  oppofé  à  celui  que 
Wepfer  a  obfervé  j  &  l'ipécacuanha  donné  dans  les  dé- 
voiemens habituels ,  fouleve  de  même  un  mouvement 
antipériftaltique  ,  qui  arrête  également  celui  d'où  la 
maladie  dépendoit. 

Enfin ,  une  dernière  façon  ,  dont  une  irritation  en 
fait  palTer  une  autre ,  c'eft  l'inten^ué  du  mouvement 
désordonné  j  c'eft  à-dire,  que  la  nouvelle  caufe  ajoute 
un  degré  d'impctuofité  au  torrent  des  efprits  par  lequel 
la  matière  irritante  ,  attachée  aux  fibres  ou  enclavée 
dans  les  tuyaux  mêmes  des  nerfs ,  eft  emportée.  L'eau 
froide  foulage  quelquefois  les  convulfions  de  cette  ma- 
nière.... Convuljiones....  frigida  multa  effiifa...  levât  (i). 

(i)  }iij>pocrat,  aphor,  a^.  feci.  k. 

£q 
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.En  effet ,  le  froid  étant  contraire  aux  nerfs ,  au  cerveau  ^ 
à  la  moelle  épiniere,  Frigidum  inimicum....  nervis  ,  ce- 
rebro  ^  fpïn.dï  medullce  (ij,  l'esa  froide  ne  peut  bien 
faire  dans  des  accès  de  convulfioiis ,  qu'autant  qu'elle 
excite  des  horripilarions  qui  ,  augmentant  l'irruption 
^QS  efprits  dans  la  partie  afifectée ,  la  délivrent  de  fes 
fpafrnes  par  un  méchanifme  femblable  à  celui  par  le- 
quel le  vomilfement  guérit  le  vomitrement  j  vomitus 
vomitu  curatur. 

On  voit  par  tout  ce  qui  vient  de  précéder  ,  que  les 
Antifpafmodiques  irritans  font  tantôt  rcvuljifs  ,  tantôt 
dérivatifs. 

Ils  ont  la  qualité  révulfive,  lorfqu'ils  détournent  îè 
liquide  nerveux  de  la  partie  affeélée  :  ils  prennent  let 
caradlere  dérivatif  Iprfqu'ils  changent  le  ton  d'une  par- 
tie en  convulfion  ,  foit  en  agaçaiit  certaines  hbrês  ou 
fibrilles  auparavant  tranquilles  ,  foit  en  excitant  la  forcô 
diaftaltique  de  celles  qui  font  contractées,  foit  en  ren- 
verfant  la  diredlion  de  leurs  mouvemens  ,  foit  enfin 
en  les  augmentant. 

Ces  remèdes  font  externes  ou  internes.  Les  externêâ 
îomlQSvéJicatoires ,  Vadujlion^  les  piqûres  ^  V  électricité  ^ 
la  mujiqm ,  les  odeurs  déjagréables  ,  8c  autres  chofes 
capables  d'animer  le  jeu  des  nerfs  de  des  organes  deà 
fensi 

La  cîalfe  des  irritans  internes  comprend  les  acides  3 
les  alkalis ,  les  neutres  &c  les  phlogiftiques. 

i^  Hipocrat,  aphor.  iS.f^îJ.  k* 
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La  liqueur  minérale  anodyne  d'Ho^'man ,  les  diffé- 
rentes fortes  à'œthers ,  Vefpr'u  de  nitre  dulcifié  ^  celui  de 
fel y  Veau  de  Rabely  Sec.  fournilfent  les  acides  en  quef- 
tion. 

Les  alkalis  font  Vejprit  de  corne  de  ceif^  Vcfprit  vola- 
lll  huileux  de  Sylvius  ,  le  béfoardique  de  Bujjius ,  Xeau 
de  luce  ,  Vcfprit  de  fcl  ammoniac  ,  de  joie  crue ,  VkuiU 
animale  de   Dippel. 

Les  neutres  font  \q  fel  fédatif  de  Homberg^  le  tartre 
vitriolé  y  le  fel  de  glauber  ,  Varcanum  dupUcatum  ,  le 
fcl  de  feignette  y  la  mixture  fimple  de  Paracelfe. 

Ueau  de  vie  ,  Vcfprit  de  froment^  de  genièvre,  les 
eaux  fpiritueufcs  compofces  ,  les  huiles  aromatiques  ^  les 
élixirs ,  les  tiintures ,  le  vin ,  \q phofpkore ,  &c.  donnent 
les  phlogiftiques. 
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CHAPITRE    IV. 

Marquer  l'ufags  d^^  Antifpafmodiques  propre^» 
ment  dits  dans  Us  maladies. 

"P  .  .  ,  ■       •        . 

JL    U  I  s  Q  u  E  nous  avons  divifé  les  Antifparmodi- 

qiies  proprement  dits  Qnfpiriiuels  Ôc  en  matériels  :^  l'or- 
dre ou  la  correfpondance  qui  doit  régner  entre  la  dé- 
termination des  efpéces  de  ces  remèdes  &  leur  ufagd 
dans  les  maladies  ,  exige  que  nous  partagioas  ce  cha- 
pitre en  deux  parties  ,  dont  l'une  marquera  Tufage  des 
Anrirpafmodiques  fpirituels ,  &  l'autre  donnera  celui 
des  matériels. 


Section     PREMiEREi 

t/fage  des  Antifpafmodiques  fpiiitucls  dans   les  mà^ 
lu  die  s. 


Mo. 


s  avons  fait  obferver  en  fon  lieu  que  1.1  trif- 
teiïè ,  les  chagrins  cuifans  ,  le  faifiirement  ,  la  crninre  j 
la  colère,  &c.  dérangent  le  mouvcmen:  des  efprits  j 
altèrent  leur  caufe  ,  roidiflent  les  fibres  ,  afFoibliiîenl 
leur  ton  ,  troublent  leurs  ofcillations  ,  &c  excitent  eri 
conféquence  desfpafrnes,  des  mouvemens  convulhfs  erl 
différentes  parties  j  d'où  il  eft  évident  que  les  maladies, 
dont  nos  paflions  font  la  caufe  ,  doivent  être  combat^ 
tues  par  les  Antifpafmodiques. 


^4       Des   A  nt  i  s  p  a  smo  ni  q^u  es  , 

Mais  quels  font  ceux  qui  doivent  ici  tenir  le  pre^ 
mier  rang  ?  Sanàorius  nous  l'apprend  lorfqu'il  dit, 
pcijjio  an'imi  non  mtdïcinïs ^  fcd  alid  pafjlont  contraria 
fuperaiur  (i).  C'efl  donc  aux  Antifpafmodiques  mo- 
raux qu'on  doit  principalement  recourir ,  d'autant  plus 
que  les  remèdes  phyfiques  ne  peuvent  rien  ici  fans  leur 
fecours.  Or ,  l'on  combat  la  triftclTe  par  la  joie ,  on 
dillîpe  le  faifllfcment  par  l'alfurance  ,  on  défarme  la 
colère  par  l'amitié  j  on  éloigne  les  objets  de  ces  paf- 
fions ,  on  détourne  i'efprit  de  leur  contemplation  ,  en 
lui  en  préfentant  adroitement  d'autres  capables  de  faire 
des  imprellions  très-diflérentes  ou  contraires. 

Les  Antifpafmodiques  fpuituels  ne  font  pas  feule- 
ment utiles  dans  les  maladies  que  les  pallions  ont  fait 
naître  j  mais  leur  bénéfice  s'étend  a  toutes  celles  qui 
font  un  peu  férieufes,  &  même  encore  à  celles  qui  ne 
font  graves  que  dans  l'imagination  du  fujet. 

L'efprit  du  malade  prend  un  intérêt  plus  ou  moins 
vif  à  fon  état,  &  fes  inquiétudes ,  fes  craintes,  comme 
fa  tranquillité  &  fon  airCirance  ,  mêlent  leurs  impref- 
fions  à  celles  Acs  caufes  matérielles.  Les  premières  de 
ces  pafiicns  entretiennent  les  folides  dans  un  état  fpaf- 
tique  j  elles  troublent  leurs  ofcillations ,  refierrent  les 
conduits,  contraûent  les  fphindcrs,  bouchent  les  po- 
res :  les  fécondes  concourent  à  la  fouplefTe  à^s  fibres  , 
dégagent  les  matières  engouées  ,  facilitent  leur  expul- 
fion  -,  par  conféquent  le  Médecin  ,  dont  le  devoir  com- 


(  i)  Ee  fiaticâ  rnsdicinâ  ,fecî.  vij-  parag,  iz^ 
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prend  tout  ce  qui  peut  aider  la  nature  ,  doit  prêter  une 
attention  toute  particulière  à  la  manière  d'être  de  l'ef- 
prit  de  fon  malade  :  le  ra(ràrer,calmerfes inquiétudes, 
diffîper  fes  allarmes  ,  lui  procurer  une  alliette  tranquille, 
c'eft  fouvent  le  guérir  j  c'eft  au  moins  toujours  lever 
bien  des  fpafmes  Se  des  embarras  qui  traverfent  les  ef- 
forts de  la  nature.  Il  n'eft  pas  rare  de  voir  des  perfon- 
nes ,  qu'aucun  remède  ne  foulage  ,  fe  porter  bien  ou 
mal ,  félon  la  diverfité  joyeufe  ou  trifte  des  circonftances. 
J'ai  vu  une  Demoifelle  qui  fut  guérie  du  foir  au  lende- 
main d'un  catharre  rebelle  à  tous  mes  remèdes ,  par 
l'arrivée  chez  fon  père  d'un  jeune  homme  dont  elle 
fouhaitoit  &  efpéroit  d'être  aimée.  J'en  ai  connu  une 
fiUtre  qu'un  garçon  faifoit  fe  bien  ou  mal  porter  à  fon 
gré  ,  félon  qu'il  lui  témoignoit  de  l'amirié  ou  qu'il  lui 
marquoit  de  l'indifférence.  Irfclius  (  i  )  fait  obferver  que 
Tenfantement  avance  par  la  (impie  perfuafion  d'être 
bientôt  délivrée  j  que  les  douleurs  de  ce  travail  convul- 
fif  fe  calment  par  la  fàtisfaction  que  la  mère  reçoit  en 
voyant  fon  enfant^  celles  de  la  lithotomie  par  l'afpedc 
de  la  pierre  dont  on  fe  trouve  débarrafTé.  »  Lorfque  dans 
35  les  Hôpitaux  je  fuivois  ,  dit  M.  N. ,  les  opérations  de 
»  Chirurgie  (i  ),  j'ai  eu  occafion  de  voir  plufieurs  fois  les 
«  effets  de  la  pufiUanimité  &  de  la  fiayeur.  Je  les  ai  ob- 
ï)  fervés  furtout  chez  quelques-uns  de  ceux  qui  venoient 
yy  fe  faire  tailler  :  ils  fe  frappoient  au  point  que  leur  poulx 


(i)   DiJJert.  inaupur.  d^  animi  Uù ,  &c.  cfficaciâ  ,  parag.  lo, 
{%)  Recueil  pédoidiv|uc  d'ûblerv.  tom.  z.  pag.  76. 
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»>  reftoit  toujours  petit,  dur  &:  concentré.  J'augarois 
»5  mal  alors  de  l'opération  \  je  les  voyois  tailler  avec 
}i  toute  l'habileté  poifible;  délivrés,  ils  ne  témoignoient 
«  aucun  plaifir  j  leur  poulx  reftoit  dans  le  même  état , 

V  le  refTerrement  qu'avoit  occafionné  la  crainte  de  l'o- 

V  pération  ,  étoii  toujours  le  même  ;  les  potions  cor- 
»  diales  ou  les  faignées  ne  pouvoient  rien ,  &  au  bouc 
s>  de  quelques  jours  ,  ils  mouroient  au  grand  étonne- 
s5  ment  de  la  plupart  de  ceux  qui  les  avoient  vus  opé- 
M  rer ,  &  fans  qu'on  pût  accufer  en  rien  l'opérateur.  >» 

C'eftde-là  qu'il  arrive  alTez  fou  vent  que  le  malade, 
qui  a  beaucoup  de  confiance  en  fon  Médecin  ,  eft  nota- 
blement mieux  pendant  la  vifite  que  celui-ci  lui  rend  , 
qu'en  tout  autre  temps.  Sa  conveifation  contribue  quel- 
quefois plus  à  la  guérifon  de  la  maladie  que  (es  remè- 
des. )3  Un  Médecin  ,  dit  t a^rcahk  de  Fomenelle  (i  )  , 
«  a  prefqu'aufîi  fouvent  affaire  à  l'imagination  de  fes 
«  malades  qu'à  leur  poitrine  ou  à  leur  foye  ,  &  il  faut 
M  favoir  traiter  cette  imagination  qui  dem.ande  Aqs  fpé- 
»>  çifiques  particuliers.  »  C'eft  pourquoi  les  difcoursdii 
Praticien  doivent  toujours  préfenter  la  maladie  du  côté 
le  plus  favorable,  fes  raifonnemens  aboutir  à  quelque 
^TiOtif  de  confolation  ,  fon  air  ,  fon  humeur  ,  cacher 
fes  embarras.  Cette  mcme  raifon  lui  permet  d'exagé- 
rer la  vertu  des  remèdes  qu'il  ordonne,  de  vanter  fa  ca- 
pacité j  fpri  expérience ,  fon  favoir-faire ,  en  un  mot ,  de 


(î)  Hift.  de  i'Acad.  Royale  des  Sciences  J716 ,  pag.  100, 
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charlataner  ,  lorfqueles  circonftances  &  le  génie  du  fu- 
jet  exigent  ce  ton  ,  puifque  les  paroles  du  Médecin  font 
autant  d'Antifpafmodiqaes  qu'il  gliiTj  dans  l'ame  du 
malade  ifemper  agrosjecuros  agere  convenit  ,  dit  Celfe  ^ 
(i)  ut  corpore  tantum  non  etiam  animo  lahonnt.  Je  fuis 
irès-peifuadé  que  l'heureux  fuccès  qui  couronne  quel- 
quefois les  entreprifes  hardies  de  certains  idiots  qui  fe 
mêlent  d'un  Art  qu'ils  n'entendent  point ,  eft  dû  en  par- 
tie à  l'emphafe  &  aux  tours  de  leurs  exprellions.  Cela 
étant,  pourquoi  le  bon  Médecin  laifTeroit-il  cet  avan- 
tage fur  lui  au  Charlatan  ?  Pourquoi  n'uferoir-il  pas 
d'une  fupercherie  permife  par  fon  motif,  &  qui  ,  dès 
qu'elle  n'excède  pas  les  bornes  fixées  par  la  prudence, 
n'a  rien  qui  choque  l'honnête  homme  ?  On  ne  peut 
douter  que  bien  à^s  perfonnes  ne  fuccombent  à  des  ma- 
ladies dont  on  auroit  pCi  les  guérir ,  fi  elles  avoient  eu 
plus  de  fermeté  ,  de  courage  &  de  confiance  ;  &:  je  me 
défie  toujours  beaucoup  du  fuccès ,  lorfque  le  malade  fe 
laifie  aller  à  la  penfée  qu'il  n'en  reviendra  pas  j  comme 
je  conferve  toujours  quelque  lueur  d'efpérance  dans  les 
plus  fâcheufes  conjonctures ,  tant  que  le  moribond  nefe 
condamne  point  lui-mcme.  C'eft  dans  ces  extrémités 
où  la  nature  épuifce  n'a  plus  la  force  de  mettre  la  vertu 
des  remèdes  phyfiqucs  à  profit ,  où  le  mouvement  lan- 
gjLiinTant  des  efprits  ell:  une  alternative  de  repos  6c  de 
bonds  qui  excitent  Aqs  convulfions,  qu'on  a  vu  les  re- 
mèdes moraux  produire  des  effets  fenfibles.  Frédcric 

(i)  Libr.iij.  cap.  v.pag.  117, 
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floffman  atteRe  (i)  avoir  plufieurs  fois  remarque  quç 
les  derniers  Sacrcmens  rendent  des  forces  aux  malades  j 
ce  qu'il  attribue  à  la  douce  confolation  dont  l'ame  eft  pé- 
nétrée d'avoir  fait  une  iï  belle  œuvre  :  confolation  que 
je  crois  n'être  portée  à  ce  degré  d'efficacité,  que  par  la 
vertu  furnaturelle  de  la  grâce. 

Nous  nous  propofons  ,  dans  la  plupart  des  maladies, 
de  fondre  par  nos  remèdes,  des  humeurs,  de  les  dé- 
tremper ,  enfuite  de  les  évacuer  &  de  foutenir  les  for- 
ces. Mais  y  a-t-il  rien  déplus  approprié  ^cqs  effets  que 
ce  qui  détend  immédiatement  les  folides  ,  &  rétablit 
leurs  ofcillations ?  L'humeur  engouée,  dès  qu'elle  fera 
délivrée  de  la  compreflîon  qui  la  condenfoit ,  ne  fe  laif- 
fera-t-elle  pas  pénétrer  &  diffoudre  par  le  liquide  mé- 
dicamenteux qui  y  aborde  ?  Et  les  emboucliures  des 
vaiffeaux ,  en  cédant  à  l'impulfion  d'un  cœur  confolé  ,  ne 
lui  laiiferonr- elles  pas  une  iifue  alTez  libre  pour  déloger? 
Au  contraire,  lorfque  des  difpofitions  oppofées  fe  ren- 
contrent ou  furviennent, a-t-on  lieu  d'être  furpris qu'on 
en  contraéle  infenfiblement  une  maladie  ?  Doit-on  l'ê- 
içtre  de  ce  que  les  remèdes  foient  fans  effet ,  tant  que 
cure  cet  état,  ou  de  ce  que  les  maladies  qui  ontdescau- 
fes  auiîî  pernicieufes  foient  ordinairement  mortelles. 
Otfcrvavi  y  dit  M.Tilfot  (i) ,  i//os  omms  qui  poji  aniw 
npÀ  pathcma  trijîc  dccumbebant ,  occubuijje  ,  Ucct  morhus 
]fnmo  intuitu  gravior  non  vldcntur. 


(i)   Differtat.  de  animo  fanir.  6'  morbor.  fcbro  ^  %.  ^, 
(i)  ^^Jf^''^'^^  4^  f^brib.  biliofis ,  pûg.  12^. 
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Celui  qui  fait  des  réflexions  là-deffus  ,  appeiçoit  que 
rapathie  ,  le  calme  (Teffrit ,  eft  une  condition  indifpen- 
fablement  nécelfaire  aux  bons  effets  des  remèdes  j  que 
la  Médecine  ne  peut  redrelTer  les  écarts  de  la  nature 
qu'autant  que  nos  pallions  ne  contrarient  point  cet  art 
falutaire  \  qu'il  faut  que  la  confiance  ,  lliumeur  tran- 
quille ,  le  dcjir  de  vivre  ,  Vcfpérance  de  guérir^  lèvent  les 
fpafmes  ,  ouvrent  les  réfervoirs  de  l'humeur  à  combat- 
tre ,  aident  les  remèdes  à  fureter  dans  les  plus  petits  re- 
coins du  corps ,  montent ,  en  un  moç ,  les  fibres  à  leuç 
uniflon. 

Nous  avons  attribué  aux  exorcifrnes  une  vertu  Antif- 
pafmodique ,  il  s'agit  donc  d'indiquer  auiîî  les  cas  où 
on  doit  les  admettre.  Ces  cas  font  les  maladies  diabo- 
liques ,  dont  les  principaux  fymptômes  font  des  dif- 
cours  fuivis  &  fenfés  en  une  langue  que  l'on  n'a  pas  ap- 
prife ,  la  révélation  des  fecrets  ,  l'opération  des  prodi- 
ges ,  la  nature  étrange  des  accidens  ,  leur  augmenta- 
tion aux  quatre  temps ,  a  la  vue  ou  en  préfence  de  chofcs 
facrées.  Ainfi  lorfqu'une  ou  plufieurs  de  ces  marques  fe 
trouvent  dans  une  maladie ,  le  Médecin  ne  peut  refu- 
fer  le  témoignage  que  les  parens  lui  demandent  ,  de 
fans  lequel  il  eft  défendu  aux  Eccléfiaftiques  d'adminif- 
trer  les  exorcifmes.  Des  auteurs  très  -  graves  ,  de  tous 
les  temps  &  de  toutes  les  Religions ,  rapportent  des 
Hiftoires  qui  appartiennent  à  cette  catégorie,  Quant  à 
moi ,  je  dois  avcuer  que  depuis  vingt-quatre  ans  que  je 
me  mêle  de  la  Médecine,  je  n'ai  rencontré  que  le  feul 
^  unique  cas  fuivant  qui  paroiife  en  approcher.  Uu 
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de  mes  enfans  qui  fe  nouoit  ,  &  qui  vraifemblable- 
lïient  faifoit  quelque  dent  ,  avoir  depuis  plus  de  liuic 
jours  des  frayeurs  terribles  en  dormant  :  la  mère  , 
épouvantée  des  cris  affreux  que  cet  enfant  jettoit  de 
temps  en  temps  toutes  les  nuits ,  &  qu'elle  avoit  toutes 
les  peines  du  monde  à  arrêter ,  me  dir  qu'elle  lui  fe- 
roit  lire  r Evangile  Saint  Jean  fur  la  tête.  Je  ne  pus 
îîi'empècher  de  rire  de  cette  réfolution ,  &  de  la  tour- 
ner en  ridicule  :1a  chofe  ayant  été  exécutée»  j'en  badi- 
nai encore  plus  ,  &  j'attendois  avec  impatience  l'évé- 
nement pour  m'en  fervir  a  redreffer  la  crédulité  de  la 
bonne  mere^  mais  je  n'en  eus  pas  lieuj  l'enfant  conti- 
nua ,  il  eft  vrai  ,  à  s'éveiller  en  pleurant ,  mais  ce  ne 
fut  plus  avec  cet  effroi  qui  annonçoit  les  fantômes 
dontfon  imagination  étoit  obfédée.  Plufieurs  mois  en- 
fuite  ,  l'enfant  fut  de  nouveau  agité  de  ces  frayeurs  :  je 
comptois  bien  avoir  ma  revanche  j  c'efl:  pourquoi  ayant 
fupporté  les  cris  nodurnes  de  cet  enfant  pendant  fept  à 
huit  Jours ,  je  fus  curieux  qu'on  lui  lût  encore,  l'étole 
fur  la  tête ,  le  premier  chapitre  de  cet  Evangile  :  je  pro- 
lefte ,  à  la  face  de  tout  l'Univers ,  que  l'événement  a 
été  aufïî  marqué  à  cette  fois-ci  qu'à  l'autre  ;  ce  qui 
m'ayant  induit  à  lire  avec  attention  les  hiftoires  des 
Démoniaques  rapportées  dans  la  Sainte  Ecriture  ,  je 
dois  convenir  de  les  avoir  trouvées  fi  décifives  en  fa- 
veur du  Diabolifn^.e ,  que  je  n'ai  pûréflfter  à  leur  force. 
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Deuxième     Section. 

l/fage  des  Antifpafmodicjues   matériels   dans  les  ma' 
ladies. 


M 


Ous  diviferons  cette  fedlion  en  autant  cîe  para- 
graphes que  nous  avons  établi  d'Antifpafmodiques 
matériels  ,  c'eft-à-dire ,  que  nous  marquerons  l'ufage 
des  Antifparmodiquesyôw}f^/z5  dans  le  premier  :  celui 
des  relâchans  au  fécond  ;  le  troifiéme  fera  defliné  aux 
vernijfans  •  le  quatrième  aux  tempirans  ;  le  cinquième 
contiendra  l'ufage  des  caïmans  j  le  lixiéme  celui  des 
irrhans  j  &  nous  terminerons  notre  Mémoire  par  une 
récapitulation  concife  de  ce  qu'il  renferme. 


§.  I. 

Ufage  des  Antîfpafmodîques  fortîfians. 

Es  remèdes  conviennent ,  en  général ,  aux  affec- 
tions fpafmndiques  des  perfonnes  qui  ont  le  tilfu  des 
fibres  naturellement  lâche,  qui  habitent  des  endroits 
marécageux ,  qui  ont  foufïert  des  pertes  de  fing  confi- 
dérables  ,  qui  ont  eu  des  maladies  longues  &  fortes  , 
dont  le  traitement  s'eft  fait  par  des  évacuations  réité- 
rées ,  qui  fe  font  épuifées  par  Aqs  tra^'aux  de  corps  &: 
d'efprit,  qui  ont  miné  leurs  forces  par  des  débauches  , 
<^ui  ont  commis  des  abus  dans  i'ufage  du  thé  ,ducaffé 
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ou  d'autres  boifTons  aqueufes  relâchantes ,  qui  ont  fais 
des  excès  en  fruits ,  en  légumes ,  en  gelées ,  en  confi- 
tures ,  fucrerie  ,  Sec ,  qui  ont  mangé  trop  gras ,  qui  ont 
continué  trop  long-temps  les  eaux  thermales  &  les 
bains  chauds  ,  qui  ont  vécu  dans  la  parefTe  &  l'oiliveté, 
qui  ont  fouffert  de  longues  douleurs ,  enfin  ,  qui  ont  ef- 
fuyé  des  attaques  trop  réitérées  de  la  maladie  dont  il 
s'agit  :  d'où  il  eft  évident  que  les  Antifpafmodiques  for- 
tifians  font  d'un  ufage  très  étendu. 

Cependant  leur  emploi  demande  beaucoup  d'atten- 
tion de  la  part  du  Praticien  ,  &  leur  choix  n'efl:  rien  moins 
qu'indifférent. 

Il  eft  des  cas  qui  exigent  d'être  traités  par  des  ton'i' 
^ues  ôc  par  certains  toniques.  Il  en  eft  d'autres  où  les 
nervins  font  particulièrement  indiqués. 

La  laxitc  des  parties  donne  lieu  ,  tantôt  à  Li  pléthore, 
tantôt  à  des  mouvemens  de  fermentation  qui  dévelop 
pent  de  l'acide  ou  une  fimple  furabondance  d'air ,  tan- 
tôt à  des  collerions  d'humeurs  vifqueufes  qui  ne  tar- 
dent guères  de  contrarier  de  l'âcreté  ou  de  former  des 
embarras. 

îl  faut,  avant  tout,  diminuer  la  pléthore  par  la  fai- 
gnée,  puifqu'il  n'eft  aucun  fortifiant  qui  puilTe  bien  faire 
tant  que  cet  état  dure. 

Si  le  relâchement  a  donné  lieu  à  la  fermentatio/i  aci- 
de ,  ce  que  l'on  connoît  par  les  rapports  aigres  du  ma- 
lade ,  rien  ne  combat  plus  efficacement  les  fpafmes  que 
les  abforbans  terreux  ,  parce  qu'ils  détruifent  la  caufe 
excitants  >  ôc  que  de  leur  mélange  avec  les  acides ,  U 
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téfulte  un  fel  fclénitenx  d'une  nature  à-peu-près  alumi- 
neufe  ,  qui ,  par  fa  ftipticité ,  raffermit  les  hbres  trop  lâ- 
ches. C'eft  de-U  que  les  yeux  d'écrévijfes ,  les  écailles 
d'ccufs  ,  les  perles  ^  les  coraux  ^  les  différentes  fortes  de 
coquillages  ,  tirent  l'éminente  vertu  antifpafmodique 
que  les  Praticiens  de  tous  les  iiécles  &  de  tous  les  pays 
leur  ont  reconnue. 

Si  c'eft  par  un  excès  d'air ,  par  le  Gas  Sylvejlre  de 
Vanhelmont  ou  l'efprit  fauvage  ,  que  la  fermentation 
produit  ou  augmente  les  affediions  fp.ifmodiques  ,  ce 
qui  s'annonce  par  rimpétuofiré  &:  la  fréquence  des  éruc- 
tations j  l'efprit  de  nitre  dulcifié  ,  la  liqueur  minérale 
anodyne  de  Hoffman ,  Veau  deR&bel  ^  font  les  fortifians 
les  plus  appropriés  ,  parce  que  ces  remèdes,  outre  leur 
ftipricité  ,  pofTédent  une  nature  fulphureufe  qui  les 
rend  capables  d'abforber  cette  furabondance  d'air ,  de 
détruire  ou  au  moins  d'afroiblir  fon  élafticité  fougueufe, 
félon  ce  qui  a  été  dit  d'après  les  curieufes  expériences  du 
célèbre  Halles  (  i).  Ils  conviennent  également  dans  les  cas 
où  la  dégénérefcence  des  fucs  tend  à  l'alkali  ou  à  la  pour- 
riture j  à  caufe  de  leur  caraélère  antifeptique. 

Si  l'on  a  lieu  de  foupçonner  de  la  faburre  dans  les 
premières  voies,  on  a  recours  aux  toniques  qui  foient 
en  même  temps  purgatifs ,  de  c'eft  dans  ces  circonftan- 
ces  que  la  rhubarbe ,  les  mirobolans  ,  les  tamarins,  Scc, 
font  l'effet  antifpafmodique  :  mais  dans  l'ufage  que 
l'on  en  fliit,   il  faut  toujours  fe  fouvenir  que  l'adtioiï 

(  I  )   Uhi  Jupra, 
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purgative  eft  une  irritation  qui  augmente  la  Foiblelte 
des  vifcères  (i) ,  ôc  qu'ainh,  quoique  ces  remèdes  ref- 
ferrent  le  tidu  des  fibres  ,  ils  ne  le  font  qu'après  l'avoir 
plus  ou  moins  relâché  ;  d'où  il  peut  arriver  que  le  pre- 
mier de  ces  effets  l'emportant  fur  l'autre  ,  on  ne  dé- 
barralfe  les  vifcères  de  leurs  mucofités  furabondantes  , 
qu'en  les  rendant  plus  propres  à  en  amaffer  de  nou- 
velles (i).  Par  conféquent  l'on  doit  fefervir  de  ces  for- 
tes de  remèdes  avec  beaucoup  de  réferve ,  èc  les  com- 
biner avec  d'autres ,  à  l'imitation  de  M.  Vanfwieun  , 
qui  recommande  la  rhubarbe  mêlée  avec  Us  yeux  d'I- 
crevijjes  ,  &  quelque  peu  de  canelle  ,  comme  un  pur- 
gatif Antifpafmodique  (3).  Avec  cette  attention  ,  on 
peut  même  employer  àcs  purgatifs  plus  aâiifs ,  lorfque 
le  fujet  eft  difficile  à  émouvoir.  On  ajoute ,  par  exem- 
ple ,  à  Valoës  &  à  la  fcamrrzonée  ,  la  mirrke ,  le  galba- 
num  ,  Vaffa  fetid.z ,  le  cafîoreum  qui  réfrènent  la  trop 
grande  fenfibiîité  du  genre  nerveux,  &:  le  foutiennent 
contre  ce  que  ces  purgatifs  ont  de  trop  irritant  :  ces  re- 
mèdes fe  prennent  par  la  bouche  ,  lorfque  \qs  matières 
acres  font  contenues  dans  l'eftomac  ou  les  inteftins  grê- 
les; on  les  reçoit  en  lavemens ,  fi  la  fcène  qu'ils  excitent 
fe  pafle  dans  les  gros  boyaux  (4). 

S'il  y  a  obflrudion  dans  le  fyftême  des  vailTeaux  & 


(i)  Jean  Phil.  de  Limbourg ,  traité  des  eaux  de  Spa  ^  prera. 
cdit.  paiagraph.  24 j. 

(i)  Tilloc,  avis  fur  la  fanté  ,  paragiaph,  548^ 

(3)  Comment,  in  Boerkuave ^  P^^^^-  SS- 

(4)  Differt.  fur  les  vapeurs,  par  Pierre  Kanauld ,  Mcip.  dd 
Trévoux  lyjij  Juiilcc,  pag.  420, 
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qu'il  s'agifTe  de  procurer  de  la  mobilité  à  l'humeur  qui 
obllrue  les  vifcères  relâchés ,  diftend  les  nerfs ,  ôc  les 
rend  plus  irritables  j  on  emploie  la  limaille  d'acier  ^  U 
fd  de  Mars  ,  ou  autres  remèdes  qui  joignent  à  la  vertu 
de  corroborer  les  folides ,  celle  de  fondre  ,  de  dilToudre 
\qs  liquides  épaifîîs  ,  &:  de  les  adoucir. 

Mais  fi  l'embarras  fe  trouve  dans  le  genre  nerveux 
même  ,  il  faut  avoir  recours  aux  Antifpafmodiques 
ncrvins  que  nous  avons  dit  être  des  remèdes  compofés  de 
particules  alfez  fubtiles  pour  pouvoir  s'infinuer  dans  les 
tuyaux  des  nerfs  ,  &  qui  non-feulement  rendent  du  ton 
aux  folides  ,  mais  encore  qui  dillîpent  le  brouillard 
épais,  &  les  vapeurs  groffieres  qui  les  engouent.  C'efl: 
fur  cette  confidération  que  V ambre  gris ,  le  fuccin  ,  le 
camphre  ,  le  galbanum  ,  le  fagapenum  ,  Vopopanax  , 
la  mirrhe  ,  le  majîick  ,  la  gomme  ammoniac  ,  Vajja 
fetida  ,  la  térébentine  ,  les  baumes  de  Pérou ,  de  CopU' 
hu  ,  de  Tolu ,  de  la  Mecque ,  tcc ,  les  eaux  minérales 
ferrugineiifes  ,  les  uintures  fpiritueufes  ,  les  efprits  aro- 
matiques ^  font  employés  contre  les  pafiionshyftériques, 
les  affeélions  hypochondriaques ,  les  maladies  dérao- 
niaques,  &  les  prétendus  fortiléges. 

Le  cours  des  efprits  peut  être  languîfTant ,  fans  em- 
barras dans  les  nerfs ,  &  occafionner  des  fpafmes  par 
l'inégalité  &;  l 'intercadence  d'une  diftribution  qui  va- 
cille de  foiblelTe  :  c'ell:  dans  ce  cas  que  le  vin  &  autres 
cordiaux ,  conviennent  parfaitement.  On  choiiît  entre 
les  dififérentes  fortes  de  vins,  ceux  dont  les  qualités  s'ac- 
cordent avec  les  circwnftance?  particulières  de  la  «jaU- 
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die  Se  du  fujet.  Les  poitrines  foibles ,  délicates  ,  fort  ir- 
ritables ,ne  fupporcent  que  les  vins  doux  j  tels  font  la 
mufcat  ,  le  vin  de  Canaric ,  de  Malaga  ,  de  Rota  ,  U 
Lachrima  Chrifli  ,  de  Kcires ,  6<c.  Ces  vins  huileux 
huiroient  aux  malades  dont  le  tempérament  eft  bilieuXi 
inflammatoire  ,  Se  dont  les  humeurs  tendent  à  la  patri- 
dité.  Les  acefcens  feuls  conviennent  dans  ces  cas-là  j 
tels  font  les  vins  du  Rhin ,  de  Mo/elle ,  &c  de  Bar, 
L'épuifement  donne-t-il  lieu  à  des  évacuations  contre 
nature  ?  Le  vin  de  Bourgogne ,  de  Tinta ,  de  rUcrmi- 
tdge  ,  de  Pontac  ,  de  Cornajfc ,  de  Portugal ,  &c,  doi- 
vent être  préférés  j  les  vins  de  Blcikaert ,  notamment 
le  vin  blanc  d'Aar ,  font  fpécialement  recommandés  dans 
les  affedions  fpafmodiques  des  voies  urinaires ,  procé- 
dant de  foibleffe. 

Si  la  maladie  efc  fujette  à  des  retours  périodiques , 
Se  qu'il  n'y  ait  ni  obftruAion  crue  dans  les  vifcères ,  ni 
embarras  gluans  dans  les  nerfs  ,  le  qiiinqîiina  ,  la  cafca- 
rillc ,  les  balaujlts  ,  les  fleurs  de  rofes  ,  de  pivoine ,  dô 
frefnc  ,  Se  tout  autre  fubadftringent,  feront  indiqués. 

Je  dis  d'cbjlruciion  crue  ,  d'embarras  gluans  ;  car  fî  la 
matière  obftruante  a  acquis  le  degré  de  coilion  nécef- 
faire ,  fi  elle  efl:  mobile ,  (s.  elle  ne  croupit  qu'en  confé- 
quence  du  relâchement  du  tiflu  des  fibres  qui  n'ont 
pas  la  force  de  s'en  débarrafler  ,  les  fubadflringens , 
dont  j'ai  fait  l'en imié ration  ,  en  rétabliflant  le  ton ,  met- 
tront ces  fibres  à  même  de  poufler  l'humeur  arrêtée ,  Se 
de  la  chafler  de  fes  réduits. 

C'eft  dans  cette  circonlliance  d'humeur  eroupilTanîc 

par 
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par  un  défaut  de  renforc  des  vifcères ,  que  les  douces 
frictions  &  les  compTtJJions  légères  fom  employées  avec 
grand  fruit.  Je  me  fouviens  ,  dit  k  Baron  Fanfr/ieten  , 
d'avoir  traité  une  Demoifelle  de  condition  àoni  le 
genre  nerveux  ctoii  fl  mobile  ,  que  le  moindre  bruit , 
i'éclat  de  la  limple  lumière  lui  donnoient  àes  convul- 
sions accompagnées  de  mouvemens  étranges  dans  le 
bas-ventre ,  &  d'un  fentiment  de  douleur  ,  comme  fi  on 
lui  eût  déchiré  les  entrailles.  Les  gomn:es  firuiacûs  ,  ni 
l'odeur  du  cajlorcum  ,  qui  ell  ordinairement  fi  faîutaire 
«ians  CQS  fortes  de  cas ,  ne  produifant  aucun  bien  dans 
celui-ci ,  je  fis  emmailloter  la  malade  depuis  les  pieds 
jufqu'à  la  région  du  fein  ,  t<.  le  foulagement  en  fut  d'a- 
bord a  marque ,  qu'elle  foutint  volontiers  cet  état  quel- 
ques mois ,  pendant  lefquels  je  lui  fis  prendre  des  re- 
mèdes qui  la  guérirent  entièrement  (i).  Les  douleurs 
du  ventre  àics  nouvelles  accouchées  ,  les  coliques  des 
perfbnnes  à  qui  I'cmi  vient  de  faire  l'opération  de  la  pa- 
racenthèfe  ,  font  d'autres  occafians  de  faire  ceiTer  les 
fpafmes  par  la  comprcJTLon. 

Lorfque  la  foibleire  n'efl;  pas  fi  extrême  ,  le  mouve- 
ment de  \i  promcnadi  ,  les  balancemens  de  la  naviga~ 
tion  ,  les  fecoulTes  de  la  voiture  6c  de  i^équl talion  font 
d'autant  plus  d'effet,  que  le  changement  d'air ,  la  difii- 
pation  ,  la  gaieté  contribuent  beaucoup  a  relever  le  ton 
des  fibres  :  l'âge ,  le  fexe ,  les  penchans  du  mnlade  ,  fa 
condition  ,  fcs  habitudes  ,  l'état  de  fes  forces  détermi- 

(1}  Comment,  in  Bocrhaave  ^  §.  18, 
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nent  le  choix  que  l'on  doit  faire  de  la  fatigue ,  des/eux^ 
de  l'exercice  des  armes ,  de  l'adion  de  la  danfe ,  des 
travaux  du  corps,  des  courfes  de  la  chalTe,  pour  achever 
ce  que  ces  premiers  mouvemens  ont  commencé. 

Pour  ce  qui  efi:  des  an.^lcptiqucs  ,  l'cpuifement  après 
les  maladies  aiguës  ,  &  le  dégoût  des  malades  pour  tout 
ce  qui  eft  remède  ,  donnent  des  occafions  journalières 
de  s'en  contenter.  L'on  remarque  que  cette  variété  in- 
finie d'afFedions  fpafmodiques  ,  qui  tourmentent  les 
convalefcens ,  diminue  à  proportion  que  la  bonne  nour- 
riture rétablit  les  forces,  de  forte  que  l'on  ne  peut  dou- 
ter que  les  analeptiques  ne  foient  de  vrais  Antifpafmo- 
diques  dans  ces  fortes  de  cas  :  ils  le  font  également 
dans  la  plupart  des  douleurs  d'eftomac  &  autres  con- 
tradions  fpafmodiques  des  pauvres  gens  ,  lefquelles  ne 
font  fl  rebelles  aux  remèdes  ,  ni  fi  fujettes  à  récidive, 
que  parce  que  l'indigence  empêche  de  les  combattre 
par  des  nourritures  alTorties  à  la  complexion  fouvenc 
très-délicate  des  fujets. 

§.    H. 

Ufa^c  des  Antifpafmodlques  relâchans, 

Xa^  O  u  s  avons  divifé  le  genre  relâchant  en  quatre 
efpeces  j  favoir ,  en  relâchant/éc ,  en  xel^Lch^ni  humide  , 
en  ïeliàiânz  fcdatiff  &c  en  relâchant  mcchanique. 

La  vertu  relâchante  de  la  chAem  fccke  eft  fi  généra- 
lement utile  dans  les  affeétions  fpafmodiques ,  que  je 
n'ai  qu'une  attention  à  fuggérer  relativement  à  fon 
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wfage  :  c'efl:  de  ne  point  fe  fervir  de  ce  remède  dans  les 
cas  d'un  air  renfermé  ,  parce  que  la  raréfaélion  de  cet 
air  diftendroit  les  fibres  à  proporrion  que  la  chaleur  les 
relâcheroit,  &  même  au-delà  de  ce  terme  d'égalité; 
ce  qui  rendroit  le  remède  fans  effet ,  eu  lui  en  feioic 
produire  un  contraire  à  l'intention  du  Praticien.  Je  me 
fouviens  d'avoir  lu  quelque  part,  dans  Frédéric  Hcffmany 
le  récit  d'un  fait  où  cette  remarque  trouve  fon  application^ 
Ainfî  lorfque  le  fujet  eft  rempli  d'cbUruétions  ou  dô 
flatuofités  qui  ne  peuvent  franclùr  les  barrières  fpafmo- 
diques ,  on  doit  préluder  par  les  relâchans  internes  dâ 
la  féconde  efpece ,  faire  prendre  quelques  taffes  êicait 
chaude  ,  de  iké ,  de  caj^'é  ,  ou  d'une  infulîon  d'herbes 
tarminatlvcs  ou  diapnoiqucs. 

Une  autre  circonftance  qui  indique  l'ufage  de  ces  re- 
lâchans ,  eft  celle  que  fournit  la  conftitution  des  foli- 
des  :  il  eft  des  perfonnes  dont  le  tempérament  eft  fî 
fec ,  n  aride ,  que  les  libres  dépourvues  de  duélDité  ne 
peuvent  foulïrir  la  moindre  extenfion  ,  fans  encourir  le 
danger  de  rupture.  Leurs  fpafmes  reconnoiftant  le  ra- 
corniltement  des  nerfs  &  la  fécherefte  des  libres  pouc 
caufe ,  il  eft  manifefte  que  les  relâchans  aqueux ,  //«/-> 
leux  y  les  Jiumcclans  y  les  émoUuns  ^  font  \ùs  feuls  anri- 
fpafmodiques  qui  conviennent ,  &  c'eft  dans  zqz  cas  que 
la  méthode  de  traiter  les  afïeâiions  vaporeufes  àç.s  deux 
fexes ,  communiquée  au  pubHcpar  M.  P(3/72/7zelef)ls(i), 
doit  être  employée» 

(i)  Journal  de  Médecine,  Mars  17^1. 

Gij 


ïoo     Des  antispasmodiques; 

La  feule  violence  qu'on  fait  aux  fibres  ,  d'ailleurs 
affez  fûuples  ,  peut  occafionner  des  convulfions  qui 
demandent  aufli  d'être  traitées  par  ces  fortes  de  relâ- 
chans.  Galicn  ,  en  s'exerçant  à  la  lutte ,  eut  l'acromion 
écarté  de  la  clavicule  j  le  Maître  de  l'Académie  croyant 
que  le  bras  étoit  démis ,  tiroit  tant  qu'il  pouvoit ,  &  à 
plufieurs  reprifes  ,  pour  remettre  l'os  luxé  j  ce  qui  fit 
tellement  fouffrir  Gal'un ,  qu'il  fentit  qu'il  alloit  tom- 
ber en  convulfion.  Il  fit  donc  celTer ,  ordonna  d'arrofer 
continuellement  la  partie  fouffrante  d'huile  chaude ,  £c 
îl  affure  que  dès  qu'on  cefToit  de  lui  appliquer  ce  re- 
mède ,  les  mufcles  de  fon  col  fe  tendoient ,  &:  que  les 
menaces  de  convulfions  recommençoient. 

Les  relâchans  ne  conviennent  pas  feulement  dans 
les  convulfions  que  la  douleur  aduelle  fait  naître ,  mais 
aufli  dans  celles  qui  arrivent  à  fon  occafion,  long-temps 
après  qu'elle  eft  pafiee ,  comme  font  ces  fpafmes  qui 
prennent  quelquefois  inopinément  aux  accouchées  ,  bc 
ceux  que  des  Chirurgiens  habiles  ont  vu  furvenir  après 
des  opérations  de  conféquence  bien  faites ,  &  dans  un 
temps  que  la  cure  paroilToit  réuflîr  au  parfait.  En  effet , 
le  meilleur  fecours  que  l'art  puiiTe  employer  dans  ces 
cas  malheureux  ,  eft  de  relâcher  tout  le  corps ,  mais 
principalement  les  parties  convulfécs ,  avec  des  huiles 
très-douces,  des  fomentations  très-émollientes ,  la  va- 
peur de  l'eau  tiède ,  &c.  afin  de  dégager  &  de  faire 
fortir  l'humeur  acre  qui  a  fait  irruption  fur  des  neifs 

(i)  Vanfwiet.  comment,  in  Boerhaave  j  paragraphe  i6jf.. 
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afi^oiblis  par  lopéiation  &  par  (es  fuites.  On  trouve 
dans  Ambro'ifc  Paré  {i)  un  cas  très-remarquable  y   qui 
prouve  la  bonré  de  ces  remèdes  en  pareilles  occafions. 
Un  foldat  avoir  reçu  un  coup  de  feu  au  poignet  avec  un 
tel  délabrement  des  parties ,  que  le  fphacele  fe  mit  à  la 
plaie  ,  &  fit  un  progrès  qui  obligea  Paré  de  faire  l'am- 
putation du  membre  dans  l'articulation  même  du  coude  : 
comme  il  faifoit  un  froid  très-apre,  &  que  le  malade  , 
qui  manquoit  de  tout,  étoit  dans  un  grenier  mal  couvert, 
&  expofé  aux  injures  de  l'air,  il  fut  pris,  quinze  jours 
après  l'opération,  de  convulfions  dans  les  membres,  avec 
ferrement  fpafmodique  de  la  mâchoire  &  une  diflortion 
de  lèvres  &  des  mufcles  du  vifage ,  qui  produifoit  le 
ris  fardonique.  Paré  fit  tranfporter  ce  miférable  dans 
une  érable  oii  il  y  avoir  une  grande  abondance  de  fu- 
mier échauffé ,  &  ayant  fait  allumer  à  fes  deux  cotés- 
des  charbons ,  il  lui  frotta  avec  des  linimens  la  nuque 
du  cou ,  l'épine  du  dos ,  les  bras  &  les  jambes ,  puis 
l'enfevelit  ,  enveloppé  d'un  linge  chaud ,  dans  le  fu- 
mier jufqvi'au  cou ,  &  l'y  lai(ra  bien  couvert  pendant' 
trois  nuits  ôc  trois  jours  :  les  exhalaifons  ém.ollientes 
de  ce  fumier  furent  d'un  Ci  grand  avantage  dans  ce  cas 
prefque  défefpéré  ,  que  le  malade  en  fut  d'abord  déli- 
vré de  fes  convuldons,  commença,  après  une  fueur 
abondante  &  une  légère  diarrhée  ,  à  ouvrir  la  mâchoire» 
&  revint  ainfi  peu  à  peu  de  ce  grand  danger ,  à  fon  pre- 
mier état  de  convalefcence. 


(i)  Opéra  Chirurgien  y  Uor.  xj.  cap.  xxv. 

G  il} 


Ï02.     Des  An  t  î  s  p  a  s  MO  di  <iu  es. 

Nous  ne  dirons  rien  ici  de  l'ufaCTe  des  relâchans  de 
la  troifiéme  efpece ,  qui  font  les  fcdatifs ,  parce  que 
nous  aurons  occafion  d'en  parler  au  paragraphe  des  cat~ 
Vinns.  Ainii  nous  pafTons  aux  cas  où  ceux  de  la  qua- 
trième efpece  doivent  erre  employés. 

Nous  les  avons  réduiîs  aux  incijzons ,  aux  opérations 
par  lefquelles  on  remet  les  parties  déplacées,  à  celles 
par  lefquelles  on  dcbarrajfi  les  parties  àz%  çoips  étran- 
gers ,  à  \xfaïgmc. 

Les  plaies  è.Q^  membranes  d'un  fentiment  exquis , 
celles  ào,^  parties  nervewfes  à  demi  coupées ,  les  intlam- 
mations  Aq^  parties  ligamenteufes ,  offrent  aifez  fouvent 
l'occafion  d'employer  les  incîjîons ,  comme  Antifpaf- 
inodlqius  ;  lorfque  dans  les  plaies  de  la  tête ,  le  cuir 
chevelu ,  la  calotte  aponévrotique ,  le  péricrane  ,  ng  fe 
prêtent  pas  afifez  à  la  tumeur  que  l'inilammation  doit 
produire  ,  il  en  réfulte  quelquefois  des  mouvemens 
ii/aimodiques ,  que  le  Chirurgien  iair  difparoîrre  en 
i^ggrandiiTant  la  plaie  ou  en  débridant  le  tilïïi  par 
vne  ample  incijion.  Si  un  nerf,  un  mufcie  à  demi- 
coupé  ,  eft  la  caufe  des  accidens ,  on  fait  qu'on  les  fait 
auili  cefTer  en  achevant  de  couper  ce  qui  relie  entier  : 
Férat  d'un  homme  qui  fouffre  d'un  panaris  de  la  mau- 
vaife  efpece,  eft  àQs  plus  déplorables.  Les  bandes  & 
les  gaines  ligamenteufes  s'oppofant  aux  efforts  de  la 
Tiiiture  ,  qui  tâche  de  fiire  place  aux  humeurs  ,  il  peut 
être  arr.iqué  dos  plus  affreufes  convulf.ons  par  la  feule 
^illracbion  des  libres  qui  manquent  de  foupleffe.  Le 
Çhiiurgieri  expérimenté  dillipe  l'orage  en  incifant  bar- 
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diment  tout  ce  qui  s'oppofoit  à  la  tuméfaction  de  la 
partie. 

Si  les  fpafmes  font  occafionnés  par  la  dépreflîon  du 
crâne ,  par  la  diflocation  des  membres ,  la  fradare  ,  le 
déplacement  des  os ,  ou  des  parties  molles  dans  une 
hernie  ;  on  remédie  aux  accidens  en  relevant  la  pièce 
enfoncée  ,  en  remettant  les  membres  ,  ies  portions 
d'os  ,  les  parties  m.olles  en  leur  place. 

Les  efquilles  èc  autres  corps  étrangers  qui  dcnnenT" 
des  convulfions  en  piquant  les  membranes ,  en  écartant 
les  fibres ,  doivent  être  tirés  par  les  moyens  &  avec  les. 
précautions  que  l'art  fuggere.  Les  convulfions  caufces, 
par  la  fradure  du  crâne  exigent  le  trépan. 

Mais  de  tous  les  moyens  chirurgicaux  qui  ont  la 
propriété  d'arrêter  les  fpafmes  en  détendant  les  fibres 
il  n'en  eft  pas  d'un  ufage  plus  général  que  hfaignée.  On 
la  fait  concourir  avec  toutes  les  opérations  dont  on 
vient  de  parler  ;  elle  fait  des  effets  merveilleux  lotfqns. 
l'inflammation  eft  la  caufe  des  accidens  ,  comme  aulli 
dans  le  cas  où  le  mal  dépend  de  la  pléthore  ,  tant  par- 
ticulière qu'univerfelle ,   de  ils  font  très  -  fréqasns  6C 
très-variés  :  en  efïet ,  la  pléthore  rendant  les  fibres  pat 
fon  volume  ,  gcnant  la  circulation  du  fang  par  fa  maiTe  ,^ 
rendant  la  diftribution  des  efprits  inégale  par  l'inertie, 
de  fon  poids ,  il  s'en  élève  des  affeélions  fpafmodiqucs. 
de  toute  efpece  :  les  uns  ont  des  convulfions  formell-js 
félon  cet  aphorifme  à'Hippocrau  (i)  i.convidfio  jh  auit 

— ■» 

(i)  Sc^.vj.  or:.  SÇ" 
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à  rtphtlone ,  aiu  evccuatîone.  Les  autres  font  vexés  de 
crampes  •  celui-ci  eft  gêné  par  des  conftridions  de  poi- 
trine j  ceJtii-ld  fouifre  des  maux  de  reins ,  des  dou- 
leurs de  rcte  ,  d'eftomac  ,  &c.  Or  la  faignée  remédie 
promptemenî  à  tous  ces  maux. 

Quoique  ce  remède  foie  fi  efficace  dans  les  affedion« 
fj-jailiques  où  les  relâchans  font  indiqués,  je  dois  pour- 
tant avertir  qifil  ne  faut  pas  y  venir  trop  légèrement; 
'que  l'on  doit,  fur- tout  dans  la  icuneiTe  ,  lailTer  fouf- 
frir  quelque  temps  les  fibres  de  plénitude  pour  les  ac' 
coutumer  à  l'exteniîon  ,  parce  que  fi  on  fe  fait  faigner 
aux  moindres  fympîômes  de  la  tenfion  ,  les  fibres  per- 
dent leur  duéliliîé  ,  &  l'on  tombe  dans  la  trifte  né- 
cellîîié  de  le  fiire  faire  trop  fréquemment.  Je  dirige  la 
fanté  d'une  perfonne  qui  eft  obligée  de  recourir  à  ce 
remède ,  au  moins  une  fois  tous  les  mois ,  pour  éviter 
les  fpafmes  qui  la  tourivientent  ,  de  prévenir  les  écarts 
inflammatoires  qu'ils  lui  occaiîonncroient.  Il  en  eft  en- 
core bien  pis  avec  une  dame  de  la  connoiilance  de  Al. 
VmîfvActcn  ,  qui  craindicit  d'ctoufier  d'anxiétés  fpaf- 
rnodiques  ,  fi  elle  ne  fe  faifoit  faire  prefque  tous  les 
jours  une  &  même  quelc[uefois  deux  faignées  de  quel- 
ques onces  (i). 

Ces  exemples  apprennent  que  Ton  ne  fnuroit  être 
trop  far  fes  gardes  contre  le  fouiagemeiu  fcJ.uifant  des 
faignées  dans  les  afteclions  fpaimodiques  :  ils  prouvent 
que  la  néceiiitc  de  les  répéter  augmente  dans  la  pra- 

(i)  CamrrMit,  in  Boerhaave  3  paragrah,  ii.io^ 
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portion  de  leur  fréquence,  &  que  Thabitude,  une  fois 
contradée  ,  eft  une  difpofition  prochaine  au  mal  qu'elles 
attaquent. 

Cette  remarque  touche  également  l'ufage  des  relâ- 
chans  de  la  féconde  efpece  ;  car  les  remèdes  huileux  & 
aqueux ,  loin  de  remédier  à  la  caufe  radicale  du  fpaf- 
me ,  qui  eft  très  -  fouvent  la  dclicateffe  &  le  relâ- 
chement du  tiflu  des  libres ,  augmentent  plutôt  cette 
mauvaife  difpofition ,  &  rendent  ainfi  le  corps  plus  fuf- 
ceptible  de  la  maladie  en  queftion  ;  c'eft- à-dire  ,  que 
leur  bénéfice  n'eft  que  momentané ,  &  leur  effet  moins 
curatif  que  palliatif.  Lors  donc  qu'on  fe  trouve  obligé 
d'ufer  de  ces  fortes  de  relâchans ,  il  convient ,  d'abord 
après  en  avoir  obtenu  l'effet ,  de  leur  faire  fuccéder 
quelque  remède  d'une  vertu  contraire.  C'eft  une  mode 
établie  ,  &  que  j'approuve ,  d'avaler  un  verre  d'eau 
froide  fur  le  caffé  au  fortir  de  table  :  à  ne  confidérer 
ici  cette  dernière  boiffon  que  fous  fa  qualité  d'eau' 
chaude ,  elle  ouvre  ,  en  relâchant  les  fibres ,  l'orifice 
fupcrieur  de  l'eftomac ,  donne  lieu  à  quelques  rors ,  & 
niet  par  -  là  le  vifcere  furchargé  d'alimeus  plus  à  fon 
aife  :  les  vents  étant  fortis ,  peut-on  mieux  faire  que 
de  refermer  l'orifice  &  d'en  raffermir  les  fibres  par  un 
-  verre  d'eau  fraîche  ?  On  confeille  aux  perfonnes  fujertes 
à  la  colique  de  boire  un  coup  après  la  foupe  ,  &  cet 
avis  me  paroît  également  fondé  en  raifon  ,  lorfque  le 
mal,  ce  qui  eft  affez  fréquent,  dépend  de  débilité; 
parce  que  la  boifion  froide  refroidit  le  bouillon ,  dc 
empêche  fa  chaleur  d'augmenter  le  relâchement  :  d'où 
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l'on  voit  que  ces  perfonnes  feroienc  encore  mieux  dfr 
boire  auffi  avant  la  foupe,  principalement  fi  c'eft  ait 
foir  ,  qui  efl:  le  temps  où  les  fibres  tendent  le  plus  au 
relâchement.  C'eft  apparemment  fur  cette  confidcration 
que  l'école  de  SaUmc  donne  le  précepte  :  ut  vîtes  pœ- 
nam  ,  de  potibus  incipc  cxna.ni  (i)  ,  vu  fur- tout  que  le 
mot  de  fouper  indique  que  l'on  prend  de  la  foupe 
chaude  à  ce  repas. 


§.  m. 

Ufage  des  Antifpafmodîques  vernîjjans. 

McJL  E  s  huileux  &  les  muciîagineux  conviennent  par 
leur  qualité  de  vernijjans  dans  la  dyfurie  Se  la  ftrangurie 
d'ancienne  date ,  dans  des  accès  de  vapeurs ,  des  éprein- 
tes  de  colique  qui  prennent  aux  perfonnes  récemment 
guéries  d'un  choléra  ,  d'une  forte  diarrhée ,  d'une  dy- 
fenterie  violente  ,  dans  d^s  toux  opiniâtres  produites 
par  des  férofités  acres  qui  excorient ,  dans  le  hoquet  oc- 
cafionné  par  la  chute  des  croûtes  aphtheufes ,  cçc. 

Si  le  mal  eft  accompagné  de  phlogofe ,  ou  fi  le  fujet 
eft  d'un  tempérament  fort  inflammatoire ,  on  s'abftiene 
des  huiles  &  des  graifTes  qui  fe  ranciroient ,  à&s  mu- 
ciîagineux tirés  du  règne  animal  qui  fe  pourri roient,  & 
l'on  emploie  ceux  que  fournit  le  règne  végétal ,  tels  que 
font  les  fleurs  de  tilleul  y  de  pivoine ,  de  pas-d'âne  ,  de 

(i)  De  eonfervandâ  fanit,  cap.  xxKyiii. 
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violettes .  &c  (es  feuilles  j  les  différentes  forces  de  gui , 
les  racines  de  réglijjê  ,  d'althéa  ,  de  grande  confonde  ^  de 
pivoine  ,  de  bouillon- blanc  ;  les  femences  de  coing  ,  de 
l'herbe  aux  puces  ,  les  bayes  d'if:  la  /J^^g  ^«  guimauve  , 
les  gommes  Arabique  y  Adragamhy  le  jus  de  régUffc  , 
&c. 

Si  la  dénudation  des  fibres  efl:  accompagnée  d'un 
état  de  relâchement  qui  affoiblit  les  digeftions,  il  con- 
vient de  marier  les  toniques  aux  huileux  j  c'eft  dans 
ces  circonftances  que  l'huile  d'amandes  douces  broyée 
avec  du  fucre  &:  délayée  dans  de  l'eau  de-vie ,  ou  de 
Vefprit  de  froment  ,  le  chocolat ,  le  lait  de  poule  fait 
avec  eau  de  canelUy^Cy  font  dosvernijfans  très-appro-- 
priés. 

Si  cette  dénudation  donne  lieu  à  des  évacuations 
contre  nature ,  on  a  recours  aux  terres  bolaires  ,  au  c<2- 
ckou  y  aux  chaux  métalliques  ,  a  la  corne  de  cerf  philo fo^ 
phiquement préparée  ,  ôcc. 

§.   IV. 

Ufage  des  A ntifpaf modiques  temperans. 


Wou« 


rs  avons  rapporté  à  ce  genre  les  délayans  ,  les 
fondans  ,  les  réfolutifs  ,  les  abforbans ,  les  obvolvans  , 
\qs  rafraîchiffans  ,  les  antifermentans ,  les  anthelminti" 
ques ,  les  vomitifs  Se  les  purgatifs. 

Les  délayans  font  indiqués  dans  les  afîeflions  fpaf- 
modiques  produites  pr.r  les  acres  :  on  doit  donc  y  avoir 


loS       D  ES   ANTI  s  PA  SMO  DI  Q_U  E  5  ^ 

recours ,  lorfqu'il  s'agit  d'empêcher  les  effets  funeftéf 
des  poifons  corrofifs.  Sydcnham  raconte  une  hiftoi- 
re  (i)  qui  fait  voir  de  quel  fecours  ces  remèdes  font  en 
pareil  cas  :  un  domeftique  fou  d'amour,  avoit  pris  une 
alFez  forte  dofe  de  fiiblimé  corrofif.  Quoique  Syden- 
ham  n'arrivât  que  près  d'une  heure  après  le  forfait ,  Se 
que  ce  malheureux  eût  déjà  la  bouche  toute  en  feu  , 
les  lèvres  très-enflées  ,  &  qu'il  fut  prct  d'expirer  des 
douleurs  ardentes  qu'il  relfentoit  à  l'eftomac,  il  par- 
vint cependant  à  lui  fiiuver  la  vie  avec  Veau  pure  qu'il 
lui  lît  avaler  en  grande  quantité  ,  &  qu'il  ordonna  de 
lui  injedter  en  lavemens  dès  que  les  tranchées  annon- 
ceroient  que  ce  que  le  malade  n'auroit  pas  rendu  da 
poifon  par  les  vomilfemens  ,  étoit  defcenJu  dans  les 
inceilins  j  de  forte  que  ce  miférable  fui  tiré  d'affaire  eri 
peu  d'heures ,  &  qu'il  ne  lui  refta  que  l'enflure  des  lè- 
vres ,  &  des  exulcérations  à  la  bouche  qui  furent  gué- 
ries en  quatre  jours ,  avec  le  lait  pris  pour  toute  nour- 
riture. 

Les  dclayans  font,  pour  la  mcme  raifon ,  d'unufage 
indiipenfible  dans  le  choléra  ou  trouirc-galant  :  les 
mouvemens  fpafraodiques  font  fi  exorbitans  dans  cette 
mLîbdie,  que  ,  quoiqu'il  y  ait  une  abondance  de  maii- 
vaife  bile  à  évacuer,  on  n'oferoit  pourtant  employer 
aucun  purgatif  ou  vomitif,  parce  qu'en  augmentant  les 
mouvemens  défordonnés  ,  ils  mertruient  le  feu  dans 
les  entrailles.  D'un  autre  côté ,  il  eil  encore  moins  per- 

(i)  Epift.  I.  reponf,  mihi ^  pag.  51p. 
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mis  d'arrêter  ces  mouvemens  par  des  caïmans  ou  des 
toniques  ,  parce  que  l'évacuation  de  la  bile  perverfe  en 
feroit  retardée ,  &c  que  la  caufticité  de  cette  humeur 
porteroit  bientôt  une  atteinte  gangréneufe  aux  vifcères. 
Dans  ce  conflit  d'indications  ,  on  n'a  d'autre  parti  à 
prendre  que  celui  de  délayer  cette  bile  par  d'abon- 
dantes boiiïbns ,  qui ,  tempérant  fon  âcreté  ,  ramènent 
les  mouvemens  fpafmodiques  à  un  état  de  modération 
moins  capable  d'enflammer  les  parties  ,  &  toujours 
fuffifant  pour  l'expulfion  de  l'humeur  morbiftque  j 
l'Antifpafmodique  de  Sydcnham  dans  ce  cas  ,  ctoit  un 
léger  bouillon  de  poulet ,  dont  il  gorgeoit  ,  pour  ainfî 
dire.  Tes  malades  (i).  M.  i/c//r^/^^  recommande  le  pe- 
tit lait ,  la  limonade  ,  l'eau  pure  ou  rendue  aigrelette  par 
quelques  gouttes  d'efprit  de  vitriol  (z). 

Les  affedions  fpafmodiques,  produites  par  la  colère, 
font  encore  un  cas  de  cette  efpéce  :  l'irritabilité  des  fi- 
bres y  eft  montée  à  un  h  haut  ton ,  que  ,  quoique  la 
bile  exaltée  augmente  les  anxiétés  précordiales  ,  donne 
des  naufées,  &<;,  le  Médecin  n'oferoit  cependant  ufer 
d'évacuans.  Frédéric  Hoffrnan  a  même  jugé  ces  remèdes 
fi  dangereux  dans  ce  cas,  qu'il  n'héfire  pas  de  taxer  les 
cmétiques  &  les  purgatifs  de  poifons ,  dans  niiQ  Thèfé 
faite  exprès  pour  en  condamner  l'ufage  :  c'eft  pourquoi  il 
combat  cette  efpéce  de  conftritlion  fpafmodique  par  les 
citreux  ^  les  délayans  ,  entre  lefquels  il  recommande 


(  î  )   Cap.  de  choiera  ,  pag.  \j6. 

(i)  Précis  de  la  Médecine  pratique,  liv.  i.  p^g.  30;.  i"\cdit. 
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l'infuiion  de  véronique  ,  de  fcordium  ,  defieurs  defU" 
Tcau  ,  de  marguerites  ,  de  camomille ,  de  femence  de 
fenouille  (i). 

On  emploie  aulîî  avec  fruit  les  délayans  dans  la  car- 
dialgie  occafionnée  par  un  défaut  de  maftication  :  le 
pafTage  d'alimens  trop  gros  &  trop  peu  mâchés  ,  dif- 
pofe  les  fibres  du  cardia  à  l'irritation  j  le  contaâ;  de 
ces  morceaux  accumulés  dans  l'eftomac  ,  achevé  de  les 
mettre  en  érétifme ,  &  produit  une  cardialgie  fpafmo- 
dique  qui  s'annonce  par  le  hoquet ,  dont  le  remède  eft 
une  tafTe  de  caffi  ,  laquelle ,  en  détrempant  ces  parties 
d'alimens,  ôte  la  caufe  de  l'irritation. 

C'eft  enfin  en  délayant  des  matières  indigeftes  qui 
ne  peuvent  palTer  le  détroit  du  pilore ,  ou  qui  par  leur 
dureté  ,  heurtent  trop  rudement  les  fibres  des  inteftins, 
que  quelques  taffes  d'eau  chaude ,  de  thé ,  de  caffe  foula- 
gent  ces  embarras  d'eftomac  ,  ces  douleurs  de  colique  , 
dont  les  perfonnes  chez  qui  la  digeftion  fe  fait  mal ,  onc 
à  fe  plaindre  trois  ou  quatre  heures  après  le  repas. 

Le  fcorbut  5c  le  rhumatifme  fourniffent  des  occa- 
/ions  de  mettre  en  œuvre  les  fondans  comme  Anti- 
fpafmodiques.  En  effet  ,  la  partie  féreufe  Se  lymphati- 
que de  nos  humeurs  eft  imbue  dans  ces  m,aladies  d'une 
âcreté  vifqueufe  ,  laquelle  s'attache  aux  membranes  , 
les  irrite  ,  produit  dQS  crampes,  des  contrarions  fpaf- 
liques ,  des  mouvemens  fpafmodiques  vagues  qui  ne 


(  I  )  Oper.  omn.  tom^  r.  dijfert,  de  Medicina  émet,  &  purg.  poji^ 
iram  yeneno. 
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cèdent  qu'aux  poudres  apéritives ,   aux  eaux  minérales  , 
aux  décocîions  Javomufes  ,  dkcrjives. 

L'ufage  des  réfoludfs  eft  réfervc  pour  les  affections 
fpafmodiques ,  dent  la  caufe  réfide  dans  les  replis  tor- 
tueux des  glandes  ,  dans  les  extrémités  capillaires  des 
vaiiïeaux  lymphatiques ,  dans  les  filières  étroites  des 
nerfs  mêmes.  Ainfi  ils  conviennent  aïTez  généralement 
<ians  les  maladies  réputées  Démoniaques ,  dans  les  pré- 
tendus enforcclUmens ,  enchantemens ,  mauvais  vents  , 
<lans  les  obfefjions  8c  pojfej/ions. 

Les  abjorbans  s'imbibent  de  difFérentes  fortes  d'à- 
crêtes  ,  félon  la  différence  de  leur  nature  refpedive.  Il 
n'eft  donc  pas  égal  d'employer  les  uns  au  lieu  des  autres. 

Si  l'âcreté  qui  produit  les  fpafmes  eft  rabieufe  ou  vé' 
rolique  ,  fon  véritable  abforbant  eft  le  mercure. 

Si  elle  eft  arfénicale ,  on  en  réfrène  la  virulence  par 
les  chaux  d'antimoine,  fpécialement  par  le  bé:^oardmi' 
néral  qui  ,  félon  Wepjer  &  M.  Dehenne ,  eft  le  vérita- 
ble antidote  de  ce  genre  de  poifon  (  i  ). 

Si  elle  eft  fulphureufe  ou  phlogiftiquejonl'abforbe  & 
on  la  fixe  par  les  nitreux. 

Si  elle  coniifte  en  un  excès  d'amertume  de  la  bile  , 
ce  qui  paroît  être  un  des  cas  de  cette  anxiété  c.irdiil^i- 
que  accompagnée  de  chaleur  &  d'amertume  le  lono-  de 
l'œfophage  que  Ion  appel  le  yo^tf  ou  le  fer  chaud  ^  on 
l'adoucit  par  les  abforbans  alkalins  ,  dont  \i  vertu  anti- 
amère  eft  atteftée  par  fFéàé/ius  ,  &  confirmée  par  l'ex- 

(i)  Journal  de  Médecine,  tom.  lo.  pag,  j  30, 
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périence  de  Floycr  ^  qui  a  trouvé  que  les  efpéccs  amères 
s'édulcorent  par  :1a  codion  dans  une  leflîve  de  chaux 
d'huîtres  (i)  j  &  par  celle  de  M.  le  Préjîdent  Bon  qui 
a  fçu  ôter  ramercume  des  marons  d'Inde  par  un  fembla- 
ble  moyen  (i). 

Mais  ces  derniers  abforbans  doivent  être  fur  -  tout 
employés  dans  les  maladies  fpafmodiques  qui  dépen- 
dent d'aigreurs  ,  àc  dont  la  multiplicité  a  induit  de  bons 
Praticiens  à  faire ,  relativement  aux  différentes  circonf- 
tances ,  certains  choix  dans  l'application  de  ces  remèdes 
qui  paroiffent  la  plupart  trop  minutieux. 

On  vante  beaucoup  l'os  qui  fe  trouve  dans  la  ttu  des 
carpes  contre  les  hémorrhagies  du  nez  j  les  écailles 
tVhuîtres  dans  les  pertes  des  femmes  ,  &  dans  les  au- 
tres affections  fpaffciques  des  accouchées  j  la  corne  dt 
bœuf  y  Y  ongle  d'élan  ,  d'dne  ,  dans  l'épilepfiej  le  lapis 
manati  ^  la  dent  d'Hippopotame  dans  la  dyfenterie  (3). 
Si  on  remarque  un  grand  relâchement  dans  les  fi- 
bres de  ceux  qui  font  fujets  aux  aigreurs  ,  on  emploie 
\qs,  coraux  ,  les  écailles  d'huîtres.  Si  en  même  temps  il 
y  a  conftipation ,  la  magnéjie  doit  avoir  la  préférence  ; 
s'il  s'agit  de  rappeller  le  cours  des  urines  diminué  par 
les  fpafmes,  c'eft  aux  yeux  d'écrevijfes  ,  à  la  chaux  d'é^ 
cailles  d'huîtres  ,  aux  fels  alkalins  qu'il  faut  recourir  ; 
fî  l'on  veut  rétablir  la  tranfpiration  infenfible,  \?l  corne 


(  i)   Fulleri  pharmacop.  extempor.  titulo^  mixtura  de  bolo. 
(1)  Mcm.  de  l'Acad.  Royale  des  Sciences  de  Paris,  lyzo. 
(3)  Frid.  Hoffmam.  oper.  fuppUm.  part,  i,  differt,  de  fpecif, 
Antifpafmod. 

de 
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yexerfbruUc  ^  de  les  autres  os  calcinés  font  les  abfor- 
Ixins  les  plus  convenables  (i).  Dans  les  cas  où  les 
premières  voies  font  farcies  de  glaires  de  de  vifcofités  , 
on  doit  s'abftenir  d'abforbans  terreux  (i) ,  &  fe  fervir  des 
falins. 

Les  obvolvans  font  les  huileux  &c  les  mucilagineux, 
dont  il  a  été  queftion  au  paragraphe  précédent,  &  qui 
ibnt  conGdérés  ici  ,  relativement  à  la  propriété  qu'ils 
ont  d'envelopper  &:  d'émoufler  les  humeurs  acres.  Ils 
font  en  cette  qualité  les  véritables  antifpaftiques  ou 
antidotes  des  poifons  :  vixfane  ,  dit  M.  HofFman  (3)  ^ 
melior  lus  datur  antidotus  ad  perniciaUm  toxici  ex  ani- 
malïum ,  vegetabilium  &  mincralium  cenfu  virus  cicU" 
randam  &  infringendam  ,  lacie  prœfertim  &  pinguedi-^, 
jiibus  copioje  ingurgitatis  ,  qutz  non  modo  acerrimà. 
vencnorum  fpicula  obtundant  atquc  involvant  ,  fcd  & 
conflricias  pzr  virus  à  validijjlmo  fpafmo  mtmbranas. 
taxant ,  6*  hâc  rationt  veneni  evacuaùoncmjîvc  per  vo- 
mi tu  m  Jîve  per  fccejjum  adjuvant.  C'ell  à  raifon  de 
cette  qualité  que  les  décodions  de  racines  d'althla ,  de 
pivoine],  de  mauve  ,  de  branc-urjîne ,  de  bouillon-blanc  ^ 
de  fes  fleurs ,  de  celles  de  pavot-rouge  ^  de  lis ,  de  vioi 
lettes  ,  les  émulfions  huileufes ,  &c  ,  ont  la  vertu  des 
diffiper  les  contrarions  fpafmodiques  ,  &  les  douleurs 
de  ventre  des  fcorbutiques  j  que  ÏQfperma  Ceti ^ï\\m\t 
d^ amandes  douces ,  lefucre- d'orge ,  le  jus  de  rcgUJfe  ^ 

(i)  Idem.  opcr.  tom.  t.  cap.  de  médicament,  viri'bus. 

(1)   Vanfwiet.  comment,  paragraph.  66. 

(?)  F  rider.  Hojfman,  oper.  tom.  i.feii.  x.cap.  ^..parag.  iii 
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\qs  figues  ,  les  Jujubes ,  les  dattes ,  les  fcbejles  ,  les  fy« 
rops  de  violettes  ,  d'althèa  ,  de  tuffilage  ;  les  gommes 
Arabique ,  Tragacanth ,  le  ckocoUt  ,  le  /^//  ^^  poules  y 
bec ,  font  fî  efficaces  dans  les  toux  convulfives  féreufes. 

Les  vapeurs  fubtiles  du  Mont-Vcruve,  connues  fous 
le  nom  de  mofettes  pour  les  diftinguer  de  la  fumée  cjuî 
s'cleve  des  laves  refroidies ,  &  qu'on  appelle  dans  le 
i^tiys  fumeta  ^  ces  vapeurs  ,  dis-je,  occafionnèrent  en 
i75  4unepéripneumonieépidémiquequiemportoitpref^ 
que  tousceux  qui  en  étoient  attaqués,  avec  cette  circonfl 
tance  que  les  faignées  ne  faifoient  qu'aigrir  le  mal.  M. 
Vlven^io  ,  célèbre  Médecin  de  Noie ,  ayant  reconnu  ce 
caraélere  fpafmodique ,  combattit  la  maladie  par  les 
macilngineux  èc  les  vapeurs  des  plantes  émollientes  : 
quand  le  fpafme  ou  la  grande  difficulté  de  refpirer 
étoit  diminué ,  il  faifoit  tirer  douze  onces  de  fang.  Il 
faifoit  refpirer  un  air  humide  ,  donnoit  àes  remèdes 
inucilagineux  ;  &  par  cette  méthode  il  guérit  prefque 
tous  (qs  malades  en  peu  de  temps ,  fans  aucune  expec- 
toration ,  &  fans  crife  fenfible  (i). 

Il  efl:  à  obferver  que  ce  Médecin  bannit  du  trai' 
tement  Chuile  d'amandes  douces  ,  parce  qu'il  en  avoit 
vil  de  mauvais  effets  j  ce  qui  s'accorde  avec  ce  que 
nous  avons  dit  ci- devant,  que  les  huileux  ne  convien- 
nent pas  dans  les  cas  de  phlogofe ,  ou  lorfque  le  fujet 
éft  d'un  tempérament  inflammatoire  :  j'ajoute  ici  qu'il 


(  I  )  HiH:.  &  p'iicnom.  du  Vcfuvc ,  par  le  P.  dc  la  Torre,  Jouxn. 
des  Sçavaas  i  760  i  Novembre  pag.  18, 
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faut  également  s'en  abftenir  dans  les  difpofitions  aux 
maladies  de  la  peau  ,  lorfque  le  fujet  eft  menacé  de  ra- 
chitis  ou  de  la  nûueure  :  en  un  mot ,  dans  tous  les  cas 
où  le  folide  a  un  tiiru  lâche  &  foible.  Amfi ,  il  ne 
faut  s'en  fervir  qu'avec  réferve  &  modération  dans  les 
tranchées  des  nouveaux  nés  j  &  M.  Fivenyjo  (i) ,  de 
même  qu,  M.  Tijjot  (zj ,  ont  grande  raifon  de  fe  ré- 
crier contre  l'abus  journalier  que  l'en  fait  de  ce  re- 
mède. 

Celui  qui  réfléchit  que  les  convulfîons  confident  dans 
des  mouvemens  de  contradion  &  de  diftradion  qui 
froifTent  les  fibrilles  les  unes  ccnrre  les  autres  ,  d'où 
naît  un  echaufîement  ou  une  chaleur  qui  fe  communi- 
que à  l'humide  radical  ,  le  delTéche  ,  le  rancit ,  change 
fa  qualité  balfamique  en  caufticité  ,  apperçoit  que  les 
rafraichiffans  deviennent  de  véritables  Antifpafmodi- 
ques  dans  les  affedlions  fpafmodiques  qui  durent  beau- 
coup ,  ou  qui  fe  répètent  fouvent.  Ces  remèdes  font 
donc  recommandables  dans  les  longues  &  fortes  dou- 
leurs. La  foif ,  l'ardeur,  la  fécherefi^e  ,  les  rapports  ni- 
doreux  font  les  fympiômes  auxquels  on  reconnoît  la 
néceffité  de  les  employer. 

Une  des  caufes  les  plus  fréquentes  des  afîedions 
fpaftiques  eft  l'ufage  des  fruits ,  des  légumes  ,  de  cer- 
taines boiffons  fermentables  ,  préjudiciables  à  ceux  donc 
le  genre  nerveux  eft  trop  fenfible  :  ces  chofss  ne  font 


(i)   Ibid.  pag.  ip. 

(i)  Avis  au  peuple  fur  la  faute,  pag.  155.  ^6o. 
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pas  fitôt  parvenues  dans  leur  eftomac  ,  que  la  cHaleu^ 
humide  du  lieu  en  développe  un  air  impétueux,  qui  eft 
cet  efprit  fauvage  connu  fous  le  nom  de  G  as  Helmon- 
t'ù  ,  au  contad  duquel  les  fibres  trop  irritables  fe  con- 
tractent avec  force  ,  ferment  brufquement  les  orifices  , 
&  donnent  des  cardialgies  violentes  ou  des  douleurs  d© 
colique  affreufes. 

La  connoidance  de  ce  qui  a  précédé  l'atrocité  des 
maux  que  l'on  endure  ,  la  diftenfion  du  ventre ,  le 
gonflement  des  hypochondres  &  de  la  région  épigal- 
tiique,  la  fréquence  des  érudtations ,  décèlent  lacaufe 
<iu  mal,  &  indiquent  l'ufage  des  remèdes  que  nous 
avons  dit  avoir  la  vertu  de  la  prévenir ,  de  l'arrêter ,  d'en. 
<létruire  le  produit. 

On  empêche  les  effets  de  cet  air  fougueux  en  dimi- 
nuant fon  élafticité  par  quelques  taffes  d'eau  chaude 
/impie  ,  ou  dont  les  vapeurs  foient  exaltées  par  un  aro- 
mat  léger ,  par  des  herbes  diapnoïques ,  comme  font 
les  fleurs  de  funau ,  de  camomille ,  de  primcverre  , 
êi  acacia  ,  êi  orange  ,  de  muguet ,  à'ulmaria  ou  Reine- 
Jes  prés  ,  les  calices  defauge  ,  de  mélljfe ,  les  fommi- 
tés  cTaurone,  de  lavande-^  ou  en  le  détriiifint  par  les 
efprits  minéraux  dulcifiés  connus  fous  les  noms  d'ather, 
de  liqueur  anodyne ,  d' efprit  de  nitre  doux^ 

On  l'arrête  par  ces  derniers  remèdes  qui  n'ont  pas 
feulement  la  propriété  d  abforber ,  pour  ainfi  dire  , 
l'air  furabondant ,  mais  auffi  la  vertu  de  fufpendre  le 
mouvement  de  fermentation  qui  le  dégageoit  des  mi:^ 
tes ,  &  lui  rendoitfon  ctat  élaftique. 
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Lorfqu'on  eft  parvenu  à  dompter  le  mal  au  moyen 
<îe  ces  remèdes  ,  on  en  prévient  le  retour  par  un  bon 
régime  ,  de  en  faifant  prendre  journellement  quelques 
dofes  d'une  conferve  amère ,  ou  de  quelque  poudre  fem- 
blable  que  l'on  charge  plus  ou  moins  de  fels  neutres ,  fe-; 
Ion  que  la  conftiparion  du  ventre  paroît  l'exiger. 

Si  la  puanteur  de  l'haleine  tirant  fur  l'aigre  ,  le  dc- 
goûc  ou  l'appétit  vorace ,  la  falivation  ,  les  grincemens 
de  dents  pendant  le  fommeil ,  la  démangeaifon  avi 
nez ,  les  yeux  étincellans ,_  les  joues  livides  ,  ou  la  rou- 
geur 5c  la  pâleur  alternatives  de  l'une  des  deux  (i)  ,. 
l'enflure  du  ventre,  les  borborygmes  ,  des  cardialgies, 
des  coliques  qui  s'appaifent  par  les  alimens ,  les  déjec- 
tions blanchâtres  ,  les  urines  laiteufes  ,  la  fortie  dos 
vers ,  &c ,  font  préfumer  que  les  fpafmes  ou  les  con- 
vulfions  font  produites  par  ces  infectes  j  on  les  combat 
par  les  anthdmindques. 

On  fe  fert  principalement  des  huiltux  dans  les  cas  d^ 
cardialgie  5c  de  vives  douleurs  :  d'acides  ,  lorfqu'il  y 
a  de  la  fièvre  ;  5c  de  remèdes  j^Wé^  &  amers ,  quand 
il  n'y  en  a  point  :  de  terreux  ,  (1  les  aigreurs  dominent  j 
defalins  5c  de  mcrcuriaux' ,  lorfque  le  fujeteft  d'un  tenir- 
pérament  muqueux ,  &  rempli  d'obftructions-o 

Enfin ,  les  vomitifs  5c  les  purgatifs  tiennent  le  pre- 
mier rang  fur  tous  les  Anrifpafmodiques  ,  lorfcnie  \\ 
caufe  des  fpafmes  confifte  dans  la  faburre  acre  5c  vif-- 
queufe  des  premières  voies  j  ce  que  l'on  reconnoît  p^c 

(i.)  îoujualdç  Médecine,  tomç  i8.  pag.  48. 

Hiif 
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Jes  indices  de  l'affedion  vermineiife  rapportés  ci-def- 
fus ,  par  les  difTérens  enduits  dont  la  langue  eft  cou- 
verte ,  par  les  amertumes  de  la  bouche ,  les  nau- 
fées ,  les  vomifiTemens  ,  les  fyncopes ,  les  ferremens 
cardialc'iques  ,  les  pertes  d'appétit  fans  fièvre,  les  gon- 
Hemens  des  hypochondres  ,  les  borborigmes,  la  diar- 
rhée ,  la  ronftipation  ,  &c;  je  me  rappelle  d'avoir  plu- 
iîeurs  fois  fait  ceffer  les  convulfions  des  petits  enfans  par 
l'émétique. 


§.  V. 

Ufa^e  des  Aralfpafmodiques  caïmans. 

%  Ous  avons  dit  que  le  volatil ,  qui  fait  la  vertu  de 
ces  remèdes ,  avoit  befoin  d  ctre  arrêté  par  des  enduits 
rcfineux  :  ces  enveloppes ,  différentes  les  unes  des  au- 
tres ,  palfenc  dans  le  corps  ,  pénéti'ent  dans  la  malTc 
du  fang  avec  la  quinteffence  qu'elles  renferment ,  & 
y  produifent  Aqs  efîers  analogues  à  leur  nature  :  n'ayant 
pas  ce  degré  de  ténuité  &  de  douceur  dans  leurs  par- 
ties ,  qui  rend  celles  de  l'anodyn  infenfibles  à  l'irrita- 
bilité du  fyftême  arEériel ,  étant  au  contraire  compofées 
de  foufres  groiliers  &  de  molécules  falines ,  capables , 
par  leur  expiniion  &  par  leur  dureté  ,  d'irriter  le  cœur  Sc 
{qs  vaiifeaux ,  d'augmenter  la  turgefcence  du  fîng  j  il 
paroîtroit  que  leur  ufage  dans  les  maladies  aiguës  de- 
vroit  être  interdit  \  néanmoins  l'atnxie  du  genre  ner- 
veux qui  accompagne  aflez  ordinairement  ces  mala- 
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•aies  ,  ou  que  certains  remèdes  qu'on  y  employé ,  exci- 
tent ,  obligent  fouvent  d'y  avoir  recours  :  Sydcnham  » 
le  plus  heureux  Praticien  de  fon  temps ,  favoit  rame- 
ner des  fièvres  anomales  à  un  état  bénin  &c  régulier  , 
par  leur  moyen.  Il  les  employoit  fur  -  tout  lorfque  la 
maladie  exigeoit  des  évacuations  par  le  haut  ou  par  le 
bas  j  car  il  ne  manquoit  jamais  de  donner  un  calmant 
•le  foir  du  jour  qu'il  avoir  purgé  ou  fait  vomir  fon  ma- 
lade :  combien  de  fymptômes  dans  les  maladies  m.* 
jflammatoires  qui  doivent  être  réprimés  par  ce  reméds 
divin  !  La  toux  dans  la  rougeole  ,  les  grandes  anxiétés , 
le  délire  dans  la  petite  vérole  ,  les  points  de  côté  ex- 
ceflivement  douloureux  dans  la  pleuréûe ,  ne  s'appaifent 
que  par  fon  miniftcre. 

Sa  vertu  ne  fe  borne  pas  mcme  dans  certains  cas  de 
cette  nature  aux  fymptômes  ,  mais  elle  va  jufqu'à  la 
racine  du  mal ,  lorfque  l'inflammation  occupe  des  par- 
ties membraneufes  fort  fenfibles.  Sydcnham  a  recon- 
nu (i)  que  les  ophthalmies  opiniâtres  ne  fe  guériflene 
que  par  l'ufage  continué  des  narcotiques  \  méthode 
dont  je  viens  de  retirer  le  fuccès  le  plus  complet.  Oa 
connoît  l'efficacité  que  M.  Storck  attribue  à  la  ci^ut  , 
an  Jîramonium  ,  à  la.Juft]uian:e  ,  à  V aconit  ^  dans  les. 
carcinomes  ;  6c  il  n'efi;  pas  de  Praticien  qui  n'ait  vlî 
des  cas  de  douleurs  néphrétiques,  hémorrhoïdales,  de 
rhumatifme  inflammatoire  ,  qui ,  après  avoir  rédflé  aux 
faignées  ,  aux  antiphlogiltiques ,  ont  Qv\^in  cédé  à  quel- 

»• . —      I     .  I     II  ra 

(i)  Proccjfuiintegns^c^deophtalmia, 

Hiy 
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qiies  prifes  de  caïmans.  Il  n'eft  donc  pas  étonnant  quô 

M.  Vanfvieten    recommande  l'ufage   des  narcotiques 

dans   l'inflammation  même  des  boyaux.  Cum  infiam^ 

matiomm  intejlinorum  ,  dit-il ,  Jpafmus  fempcr  coml- 

tarifotcat  ,  hinc prudens  opiatorum  iifas  commcndatur-  ^ 

cum  nulluni   ad  fpafmos  toUendos   remcdlum  potendus 

opio  habeatur  ,  iiti  quotidianœ.  obfcrvationes  doccnt  (i), 

La  raifon  qui  permet  l'ufage  des  hypnotiques  dans 

les  maladies  inflammatoires  ,  exige  qu'on  les  emploie 

<3ans  celles  qui  entraînent  des  évacuations  exceflives  & 

défordonnées.  Les  hémorrhagies  confidérables  du  nez  , 

les  crachemens  de  fang,  les  pertes  des  femmes,  ne  peu- 

"vent  gucres  fe  guérir  fans  l'entremife  àes  caïmans  , 

parce  que  les  fpafmes  font  ordinairement  la  caufe  de  l'a- 

|)ondance&:  de  l'opiniâtreté  de  cqs  pertes,felon  cette  belle 

remarque  de  Frédéric  Hoffman  :  Nojira  recula  ejl  nitllani. 

licEr7wrrhagîam  lar gio rem  fier i  Jine  objirucîlom  cujufdam 

ylfceris  vel  fpafmo  quodam  fortiori  internez  partis  cujuf- 

'dam  :  notabik  cfl  in  ipfd  hcemophthifi  vel  ctiam  mcnjiuni 

finxu  nimio,quando per paroxifmos  fanguis  cum  impetu 

eruTfipit ,  cuiem  extrinfccus  corriigari  ,  venas  evanefcere  , 

&  anferinarn  quaji  cuttm  fieri  (i). 

Néanmoins ,  quoique  ces  remèdes  aient  la  vertu 
d'arrêter  les  évacuations ,  ils  font  aulîi  doués  de  celle 
de  les  provoquer  lorfc^u'on  fait  les  placer  à  propos  :  en 
f ffet ,  loin  de  s'oppofer  aux  efforts  que  la  nature  faic 


(i)  Comment,  in  Boerhaave  ,  paragrah.  ç 6^.  n.  3. 
(i)  Jn  nptis  adpotiiù  oper,  centur.  iij.  cav.  p/. 
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pour  expulfer  les  matières  morbifiques ,  on  leur  voie 
tous  les  jours  exciter  les  mois  aux  filles  ,  rappeller  les 
lochies  fupprimces  ,  faire  couler  les  urines  des  calcu- 
leux  ^  ils  pouffent  les  fueurs  dans  les  fièvres ,  ils  favorilent 
les  éruptions  critiques ,  ils  purgent  dans  les  coliques, ils 
rétablifient  le  ptyalifme  dans  la  petite  vérole  ,  ils  amè- 
nent l'expeéloration  dans  l'afthme  &  la  pleuréfie  ,  ils 
la  facilitent  dans  la  phthifie.  Metuunt  quidam  ,   dit  M. 

Vanfwieten  ,  ne  fputa  fupprimantur  ab  opïails ., 

Vcrum  bondfide  ajfcrcre  pojjum  quod  pojl  pacatum  fom-' 
niun  femper  viderim  in  phthijicis  faciliorem  expectora- 
tionem  &  qiiidem  puris  omni  dote  boni  (i  ). 

Pour  comprendre  la  fureté  de  ces  remèdes  en  pareille 
occafion  ,  il  ne  faut  que  fe  fouvenir  avec  M.  Hec- 
quet[i)  que  les  narcotiques  adminiftrés  à  propos ,  c'eft- 
à-dire ,  avec  les  précautions  que  l'art  exige  ,  n'agiffenc 
que  fur  ce  qu'il  y  a  d'excédent  ,  de  furcroît  ou  de 
fuperflu  dans  la  vertu  fyftaltique  ,  fans  intéreffer  le 
fonds  de  cette  vertu.  Alors  donc  un  narcotique  venant 
à  n'ôter  que  ce  que  cette  puiffance  a  pris  de  trop  pan 
la  maladie  ,  il  lailTe  encore  a  la  nature  de  quoi  fatif- 
faire  fuffifamment  à  fes  fondions  &  à  fes  mouvemens 
ordinaires  \  de  forte  que  nonobftant  l'aètion  d'un  nar- 
cotique ,  une  évacuation  régulière  &  dirigée  par  la  na- 
ture ne  fouffre  aucune  dangereufe  atteinte. 

Si  les  caïmans  ont  la  vertu  de  débrider  ,  de  déten^ 


(t)    Comment,  in  B'jcrhaave  ,  paragraph,  pag.  iiio, 
^i)  i\éfiéx;Qns  fur  l.'uiage  de  l'opiun;,pag.  joi. 
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dre  les  vaifTeaux  fanguins  ,  &  de  les  délivrer  des  ma^ 
tières  qui  les  engorgent  ,  ils  doivent  à  plus  forte  ra^i- 
fon  avoir  cette  efficacité  à  l'égard  des  tuyaux  nervo- 
membraneux ,  quelle  que  puifTe  être  la  caufe  qui  les 
engoue.  Je  les  ai  vus  plus  d'une  fois  faciliter  l'ac- 
couchement dans  des  cas  d'une  fenfibilité  trop  exquife 
de  l'orifice  de  la  matrice ,  &  tous  les  Praticiens  con- 
viennent que  leur  ufage  doit  précéder  celui  des  diuré- 
tiques ,  lorfqu'un  calcul  eft  arrêté  dans  l'urètre.  In  hijce 
afficlibiis  opiata  feu  faltcm  anodyna  prcemittenda  ejje 
calculum  peUentihus  voLunt  non  minus  vetercs  quant  rc» 
ccntîoTCS  Praclici  (i).  En  effet,  on  poufiferoit  en  vain 
le  corps  étranger ,  fi  auparavant  on  n'avoit  alîbupli  les 
voies ,  c'eft-à-dire  ,  diffipé  les  fpafmes  du  canal. 

Mais  le  bénéfice  des  caïmans  eft  fur- tout  manifefle 
dans  les  maladies  qui  dépendent  du  feul  mouvement 
trop  impétueux  des  efprits ,  foit  que  cette  ataxic  vienne 
du  trouble  des  pafîions  ,  foit  qu'elle  procéda  du  tirail- 
lement douloureux  des  fibres ,  ou  qu'elle  ait  fa  caufe 
dans  l'impureté  même  de  cette  lymphe  nervale  :  par 
conféquent  ils  conviennent  particulièrement  dans  les 
grandes  fouffrances  ,  dans  les  agitations  de  l'efprir  , 
dans  les  crampes  ,  les  convulfions,  dans  la  cardialgie 
fpafmodique ,  les  coliques  venteufes  ,  les  maladies  dé- 
moniaques ,  les  affedtions  vaporeufes  ,  les  pallions  hy- 
pochondriaques ,  le  haut-mal ,  les  fièvres  hyftériques , 
&  dans  ce  nombre  infini  de  cas  de  fpafmes  fans  ma- 

(i)  Rega  accurata  mçthod,  medend.  cap,  vj.pag,  475» 
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llcre  ,   &"  donc  la  caufe  eft  purement  nerveufe. 

Lorfqu'il  s'agit  de  les  employer,  il  faut  toujours  avoir 
l'hctérogcnéitc  de  leurs  principes  préfente  à  l'efpric , 
ibnger  à  leur  grande  énergie  ,  réfléchir  que  plus  un  re- 
mède a  de  vertu  ,  plus  il  requiert  de  circonfpeétion , 
de  prudence  &  de  lumières  dans  le  Alédecin  j  par  con- 
féquent ,  qu'il  ne  doit  fe  livrer  à  l'ufage  des  narcoti- 
ques qu'après  avoir  bien  examiné  les  cas  ,  pefë  toutes 
les  circonftances  ,  faifi  le  vrai  caradere  de  la  maladie  , 
confidcré  l'âge  ,  la  complexion  ,  le  tempérament ,  le 
régime  de  vie  de  fon  fujet ,  s'ctre  afliiré  de  fon  idio- 
fyncrafie  ;  &r  quoiqu'il  ait  fatisfait  à  toutes  ces  recher- 
ches ,  la  prudence  veut  qu'il  commence  toujours  par  de 
petites  dofes  avant  que  d'en  venir  aux  grandes  ,&  qu'il 
ne  les  réitère  qu'après  s'être  afluré  de  l'effet  des  précé- 
dentes. 

Il  eft  des  maladies  qui  font  fimplement  inflamma- 
toires ;  c'eft-à-dire  ,  que  leur  caufe  n'agit  que  fur  les 
voies  de  la  circulation  ,  fans  que  l'ataxie  des  efprits  ait 
iaucune  part  au  défordre. 

Les  caïmans  donnés  dans  ce  cas  augmenteroient  la 
maladie  ,  parce  que  leurs  foufres  grofl[îers  irritans  fe  join- 
<lroient  à  la  caufe  du  mal  ,  &  qu'ils  engourdiroienc 
par  leur  huile  narcotique  les  émondoires  qui  n'atten- 
dent que  la  coclion  de  l'humeur  morbiflque  pour  coopé- 
rer à  la  guérifon. 

Il  y  a  des  maladies  oii  tout  tend  à  la  pourriture ,  & 
dont  le  premier  effet  cft  la  deftru(^ion  du  ton  dit 
fibres. 
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Si  l'on  relâche  encore  davantage  par  les  anodyns  danï 
une  telle  difpofition  ,  il  eft  évident  qu'on  accélère  1* 
mortification. 

Quelques  fujets  n'ont  les  fibres  trop  fenfibles  ,  ne 
font  attaqués  de  fpafme  que  par  débilité  \  les  enfans , 
les  vieillards,  les  convalefcens,  certains  hypochondria- 
ques  font  dans  ce  cas. 

On  ne  peut  les  foulager  dans  un  accès ,  par  les  nar- 
cotiques ,  qu'en  les  préparant  à  fouffrir  plus  violem- 
ment enfuite. 

Plufieurs  ont  des  mouvem^ns  convttlfifs  par  réplo- 
tion. 

Le  foufre  expanfible  des  opiates ,  en  augmentant  là 
rarefcence  des  humeurs  ,  ajoutera  donc  à  la  caufe  du  maî. 

Les  nerfs  des  uns  font  ft  avides  du  volatil  narcoti- 
que ,  qu'une  dofe  médiocre  porte  à  la  tcte ,  donne  des 
vertiges ,  dès  étourdifTemens  ,  oqs  péfanteurs  apopleéli- 
ques  :  tous  les  relTorts  fe  débandent ,  les  efprits  font 
-figés  ,  le  cœur  en  eft  engourdi ,  manque  de  force  j  le 
froid  s'empare  des  extrémités  j  on  eft  refroidi,  glacé 
par  le  remède. 

Le  genre  vafculeux  des  autres  pompe  le  foufre  grof- 
fier  avec  tant  de  promptitude  &  d'abondance ,  que  le 
feu  a  tout  embrafé  avant  que  la  vertu  calmante  ait  pu 
fe  développer. 

L'inflammation  dans  celui-ci,  l'infenfibilité  dans  cô- 
îui-là ,  font  fî  durables  ,  que  la  machine  détraquée  par 
l'anodyn  de  l'une  ou  de  l'aiure  de  ces  fa(^on§ ,  ne  peut 
plus  fe  remettre. 
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Les  premières  voies  s'approprient  quelquefois  le  re- 
mède fi  en  entier,  que  fon  aétion  ne  pafTe  gueres  au-de- 
là ,  ou  du  moins  qu'elle  ne  fe  communique  au  cerveau 
qu'après  les  vingt-quatre  heures  révolues  (  i  )  j  en  atten- 
dant la  vertu  du  remède  concentrée  dans  les  vifceres, 
prive  leurs  fibres  de  toute  irritabilité  j  les  couloirs  s'en- 
dorment ,  le  mouvement  périftaltique  s'arrête  ,  le  ven- 
tre fe  conftipe ,  les  flatuofités  s'y  amafient ,  leur  paren- 
chyme fe  relâche,  le  fang  furabonde  dans  des  vaif^ 
féaux  moins  foutenus  ,  &.  foUicite  des  vomilfemens 
analogues  à  ceux  que  les  femmes  grofl^es  efiuient  à  leur 
réveil. 

L'idiofyncrafie  peut  être  telle  que  l'eftomac  ne  pourra 
fupporter  le  laudanum  liquide ,  tandis  qu'il  s'accom- 
modera du  folide.  Je  connois  une  perfonne  travaillée 
de  coliques ,  que  la  moindre  dofe  du  laudanum  liqui" 
dum  Sydcnhamii  fait  cruellement  vomir ,  que  l'opium 
pur  ou  fon  extrait  foulage ,  en  lui  lailfant  cependant  des 
foiblefies  d'eftomac  &  en  la  conftipant  \  mais  elle  fe 
purge  ,  &:  fent  fon  eftomac  raffermi  par  l'ufage  de  la 
thcrïaque. 

Combien  d'autres  confidérations  n'offre  pas  l'ufage 
de  ce  genre  de  remède  relativement  à  la  diverfité  des 
enveloppes  de  l'anodyn  ? 

Les  obfervations  de  M.  Storck  ont  appris  que  celles 
de  la  jufquîame  font  laxatives  (2)  :  la  préférence  que 


(i)   M.  Lorry,  Journ.  de  Médecine^  toni.  4.  pag.  éS. 
{%)  Uid,  tom.xviij-pcg-  S9S'  ^fuiv^ 
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les  anciens  donnoient  à  la  cynogloffc  dans  les  affec- 
tions des  reins  ,  porte  à  croire  qu'ils  lui  ont  reconnu 
une  qualité  diurétique.  Friccius  parle  de  la  déco(5tion 
des  baies  de  la  bzlladona  ^  comme  d'un  fpécifique  con- 
tre l'hydrophobie  \  de  l'aconit  comme  d'un  fébrifuge 
décidé  (i).  i?r/w«//t;r  appelle  le  cajîoreum  le  bé^oard  di 
V opium ,  parce  qu'il  réfout ,  atténue  fon  foufre  groilîer, 
ce  qui  s'accorde  avec  les  obfervations  de  M.  Gar^ 
nier  (i).  Perfonne  n'ignore  que  le  camphre  ,  outre  fa 
vertu  anodyne ,  poffede  une  qualité  diaphorétique  très- 
éminente.  Ua^afedday  \q  galbanum. ,  \q  cajîoreum  ,  font 
cmménagogues  ^  le  f^ng  de  bouquetin  eft  un  réfolutif 
irès-vanté  dans  la  fauffe  pleuréfie  ;  ceux  de  tiévre  &  de 
cochon  partent  pour  des  remèdes  fouverains  dans  les 
pertes  des  femmes ,  &c. 

Dans  lufage  des  caïmans  on  doit  donc  prêter  atten- 
tion à  ces  effets  fecondaires.  Si  ,  par  exemple ,  la  conf- 
tipation  accompagne  le  fpafme  ,  l'extrait  àQ  jufquiamt 
doit  être  préféré  aux  narcotiques.  On  aura  recours  à  la 
cynogloffe  dans  les  affections  fpaftiques  des  voies 
urinaires  j  à  la  belladona  dans  les  convulfions  des  en- 
ragés j  à  \ aconit  dans  les  fièvres  fpafmodiques  qui 
prennent  par  accès.  On  alliera  le  cajîoreum  au  lauda- 
num ,  lorfque  l'accès  ne  fe  paffera  pas  afTez  vite.  Si  les 
contractions  fpafmodiques  empêchent  le  cours  régulier 
des  règles ,  les  gommeux ,  le  faffran ,  remédieroient  k 


(  I  )  liid.  tom.  xviiij.  pag.  37.  38. 
(x)  lbid%  tom.  iy.  pag.  304. 
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îirritabilité  j  fi  l'érétifme  eft  entretenu  par  des  férofitcs 
mordicantes  propres  à  être  expulfces  par  la  tranfpira- 
tion  ,  on  aidera  la  nature  avec  le  camphre  ou  par  ÏQ/ang 
des  animaux ,  ainfi  du  refte. 


Mo„ 


§.  VI. 

Ufage  des  A nûfpaf modiques  îrritans. 


s  avons  divifé  ces  remèdes  en  rlvuljifs  Se  en 
dérivatifs  ,  parce  qu'ils  difïîpent  le  fpafme  d'une  par- 
tie j  tantôt  en  faifant  naître  des  contractions  fpafmodi- 
ques  ailleurs ,  tantôt  en  ajoutant  un  nouveau  fpafme 
à  la  partie  même  affedée  fpafmodiquement ,  c'eft-à- 
dire ,  en  changeant  l'ordre  de  fes  vibrations  ,  ou  en  y 
excitant  d'autres  que  celles  qui  font  l'elîence  de  la  malar 
die ,  ou  même  de  plus  fortes. 

Ils  s'appliquent  donc  fur  la  partie  en  convulfion  ou  fur 
d'autres  qui  n'y  font  pas. 

Lorfqu'ils  font  mis  fur  une  partie  externe  qui  n'eft 
pas  le  fiége  du  mal ,  ils  font  l'eftet  de  révuljifs  exter^ 
nés  :  fi  cette  partie  eft  interne  ,  ils  prennent  la  qualité 
de  révuljifs  internes. 

Au  contraire ,  fi  leur  adion  porte  fur  la  partie  même 
attaquée  de  fpafme  ,ils  deviennent  dérivatifs  :  externes, 
s'ils  font  appliqués  à  l'extérieur  j  internes ,  s'ils  font  pris 
intérieurement. 

On  emploie  avec  fuccès  les  véficatoires  en  qualité 
jde  révuljifs  externes  dans  certaines  fièvres  qui  afFe<^ent 
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fpécialement  le  genre  nerveux  ,  qui  dérangent  la  diflri^'' 
bution  des  efprits ,  &  produifent  des  foubrefauts  de  ten- 
dons ,  des  crampes  ^  des  convulfions  ,  le  hoquet ,  Sec. 
Si  la  fièvre ,  qui  produit  ces  fymptômes  ,  eft  accom- 
pagnée d'inflammation  confidérable  ,  fi  les  humeurs  du 
fujet  tendent  à  la  diflblution  ,  fi  fon  tempérament  ed 
fort  falin  ou  fcorbutique  5  on  fubftitue  aux  véficatoires 
les  Jînapifmes ,  les  iriitans  acides  ou  les  ventoufcs  fi- 
ches y  dont  l'effet  révulfif  eft  le  même  par  rapport  aux 
efprits ,  que  celui  des  véficatoires  :  c'eft  de  part  ôc  d'au- 
tre une  douleur  qui  appelle  le  liquide  nerveux  en  plus 
grande  quantité  vers  la  partie  fur  laquelle  on  applique 
ces  remèdes ,  &  qui  en  détourne  la  portion  furabon- 
dante  ,  des  vifcères  affe6tés  de  convulfions.  De-là  les 
ventoufes  ont  été  reconnues  de  Gallen  pour  un  remè- 
de fi  fouverain  dans  les  fpafmes  venteux  ,  qu'il  dit 
qu'ils  ôtent  ces  fortes  de  douleurs ,  comme  par  enchan-. 
tement  (i)i 

Uadujlion  eft  confacrée  chez  les  Afiatiques  contre 
les  douleurs  de  colique.  M.  Homberg ,  né  dans  l'Ifle  de 
Java  j  fe  fouvenoit  que  quand  les  habitans  de  cette  Ifle 
ont  une  certaine  colique  ou  un  cours  de  ventre  dou- 
loureux qui  eft  ordinairement  mortel  ,  ils  s'en  guéril- 
fent  en  fe  brûlant  les  plantes  des  pieds  avec  un  fer 
chaud  (2).  On  lit  dans  les  Lettres  Edifiantes  des  Mif- 
fions  Etrangères   une  cure  admirable    opérée  par  ce 


(i)    Vanfwiet.  in  Boerhaave ,  parag.  6^0.  n.  ;. 

(1)  Hift.  de  l'Acad.  Royale  des  Sciences  de  Paris  1708. 
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jôioyen  (i).  Un  célèbre  Médecin  qui  a  long  temps  pra- 
tiqué la  Médecine  à  la  Cour  du  Grand  Mogol  y  a  alRiré 
qu'il  guérifiToit  toutes  les  coliques  par  le  moyen  d'uil 
anneau  de  fer  d'un  pouce  Se  demi  de  diamètre  ,  qu'il 
appliquoit  rougi  au  feu  fur  le  ventre  du  patient ,  de  ma- 
nière que  le  nombril  en  occupoit  le  centre.  Les  piqû- 
res ScIqs  bruluns  de  différentes  parties,  fi  familières 
aux  Japonois ,  femblent  ne  produire  leurs  bons  effets 
qu'en  foukgeant  les  fpafmes  d'une  partie  par  l'irritation 
d'une  autre.  Hïppocrau  &  les  Anciens  fe  fervoient  af- 
fez  fouvent  de  ce  dernier  remède  ,  comme  on  l'ap- 
prend de  différens  paffages  de  leurs  écrits  recueillis  par 
le  Dodeur  Ten-Rhyne ,  qui  s'eft  lui-même  guéri  d'unâ 
opiniâtre  palpitation  de  cœur  accompagnée  de  lypothi-» 
mie  dangereufe  parle  moxa  (2). 

Ajoutons  à  ces  hiftoires  celle  qtii  efi:  rapportée  par 
l'Académie  des  Sciences,  d'une  Dame  qui  fut  radicale- 
ment guérie  de  violens  maux  de  tête  par  le  feu  qui  prie 
a  fa  coëfFure ,  &  qui  lui  brûla  le  front  &  le  deflus  de 
la  tête  (3).  On  doit  donc  de  la  reconnoiffance  à  M. 
Pouteau  ,  Chirurgien  de  Lyon  ,  qui ,  dans  le  deffein  de 
réveiller  l'ufage  d'un  remède  trop  négligé  aujourd'hui , 
a  détaillé  la  façon  de  s'en  fervir  (4). 


(i)  Vanjwiet.  ubi  fupra, 
(i)   Idem.  ibid. 

(j)  Hift.  de  l'Acad.  Royale  des  Sciences  de  Paris  ^  1708. 
(4)  Mélanges  de  Chirurg.  dans  le  /Giun,  des  Sçay,   1761  ^ 
Mali  pag,  XI f^ 
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Les  fecoulTes  électriques  méritent  d'être  éprouvé*? 
<lr.ns  les  maladies  conviilfives  qui  dépendent  d'une  iné- 
galité dj  diflribution  des  efprits  occafionnéc  par  quel- 
que légère  obftru6lion  d'une  portion  du  genre  nerveux  ; 
on  trouve  dans  les  Auteurs  modernes  piufîeurs  exem- 
ples de  guérifons  du  mal  caduc,  6i  d'autres  affections 
fpafmodiques  opérées  dans  de  telles  circonftances  par  ce 
singulier  moyen. 

Quant  aux  odeurs  défagréabîes  &  autres  irritans  ex- 
ternes ,  on  y  a  recours  dans  des  attaques  de  vapeurs , 
■cil  le  malade  eft  hors  connoilTance  ,  &  ne  peut  rien 
avaler  :  on  brûle  de  vieilles  favatus  ^  Aqs  plumes  fous 
le  nez  des  hyftériques  j  on  leur  fait  flairer  du  fel  vo- 
Lxtil  d:  corne  de  cerf  ^  de  Vajfa  fetida ,  dn  ca/loreum  ^ 
on  leur  jette  de  Veau  froide  au  vifage  j  on  hume6te  les 
bords  des  paupières  avec  dufori  vinaigre]  on  introduit 
dufl,  du  poivre  ,  de  la  moutarde  dans  la  bouche  ;  on 
leur  fouftls  des  flernutatoires  dans  le  nez  j  on  tiraille 
par  les  poils  ^  on  injeéte  des  lavemens  fétides ,  &c  ; 
&  tout  cela  en  vue  de  taire  diverfion  aux  efprits  fura- 
bcndamment  déterminés  vers  le  fiége  du  fpafme. 

Lorfque  le  malade  elt  en  état  d'avaler ,  on  joint  à 
l'ufage  des  révuliifs  externes  celui  des  internes  j  ceux-ci 
trouvent  également  leur  place  dans  les  flatuofités  &  au- 
tres afFeétions  fpafmodiques  du  canal  alimentaire  j  rien 
en  effet  ne  fait  mieux  à  ces  égards  que  de  légères  ir- 
rit.itions  excitées  dans  les  autres  portions  du  canal  pai; 
\z^  carminatifs ,  comme  il  a  été  dit  en  fon  lieu, 
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Si  l'ataxie  eft  accomp.ignce  de  fièvre  &  produit  Tin- 
fomnie,  le  délire,  des  convulllons ,  des  inquiétudes  » 
on  a  recours  au  fel  féc/atif  de  Bomber f^.  Si  elle  dérange 
la  diftribution  des  elprits  de  manière  à  donner  des  vo- 
mifTemens ,  on  en  rétablit  l'équilibre  par  le  moyen  des 
fds  neutres  ,  qui ,  par  leur  arhsrtume  ,  excitent  l'orifice 
fupérieur  de  l'eftomac  à  fe  contracter ,  5c  détournent 
ainfi  une  partie  du  fluide  nerveux  qui  fe  portoit  avec 
irop  d'abondance  ,  tant  fur  les  autres  fibres  de  ce  vif-» 
cère  que  fur  celles  du  diaphragme  &c  des  mufcles  pec- 
toraux 6;:  abdominaux,  he  /arricux  ann-érnitique  de  Ri^ 
viere ,  le  jus  de  citron  mêlé  avec  le  fel  d'abfynthe  pris 
au  moment  de  l'efiervefcence  ,   fournit  un   aiguillon 
très-efficace  à  cet  égard  par  un  millier  de  bulles  qui 
heurtent  dans  leur  explofion  les  fibres  de  cet  orifice  5 
les  autres  fels  recommandés  dans  ce  cas  par  les  Prati*- 
ciens  ,  font  le  tartre  vitriolé ,  le  /ci  de  glauher .   Varca- 
nuni  duplicatum  ,  le  fel  polychnjlc  defeignette. 

Ces  mêmes  reniédes ,  appliqués  fur  la  partie  même 
iiffe(itée  de  fpafme,  y  produifent  l'effet  i/mV<z///I 

La  ftrangurie  ,  produite  par  la  boiflfbn ,  offre  le  cas 
de  les  employer  comme  dérivatifs  externes  ,  félon  la 
théorie  que  nous  avons  donnée  de  l'adiion  bienfaifante  du 
fel  marin  dans  cet  accident. 

La  morfure  des  chiens  enrages  &c  des  bètes  veni- 
jneufes  eft  une  autre  occafion  de  s'en  fervir  pour  \ù 
jnème  effet.  M.  Nugcnt  confeille  d'appliquer  fur- 12 
partie  mordue  ,  le  fer  ardent ,  da  fel ,  du  raifort ,  dt'i 
pignons ,  le§  çamharidçs ,  &  cela  dans  l'inteuùon  do 
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produire  des  contrarions  de  différente  nature  que  celles 
•du  venin  (i). 

Nous  avons  de  plus  vu  que  hMuJique  eft  un  remède 
de  ce  genre  i  dont  ou  fe  fert  avec  fruit  dans  le  tarentif- 
iTje  ,  ôc  je  crois  que  ces  moyens  curatifs  conviennent, 
en  général  ,  dans  tous  les  fpafmes  fans  matière  ,  ou 
lorfque  le  mal  dépend  uniquement  de  l'ataxie  des  efprits  j 
ce  qui  paroît  avoir  été  connu  dans  la  plus  haute  anti- 
quité ,  puifqu'on  lit  dans  la  Sainte  Bible  que  lorfque 
Saiil  eut  des  attaques  de  vapeurs ,  (qs  Officiers  lui  di- 
rent :  »>  Vous  voyez  que  le  malin  efprit  envoyé  de 
s>  Dieu  vous  inquiète  ,  s'il  plaît  au  Roi  notre  Sei- 
»  gneur  de  l'ordonner  ,  vos  ferviteurs  qui  font  auprès 
j>  de  votre  perfonne,  chercheront  un  homme  qui  fa- 
s>  che  toucher  de  la  harpe  ,  afin  qu'il  joue  lorfque  le 
î>  malin  efprit  envoyé  par  le  Seigneur  vous  agitera  ,  ÔC 
3j  que  vous  receviez  du  foulagement  :  »  Dixeruntque 
Jervi  Saiil  ad  eum,  Eccc  fpiritus  Dei  malus  exagitat  te, 
Jubeat  Dominus  nofier  &  fervi  tui  qui  coram  te  funt  ^ 
iqucer eut  hominem  fcientem  pf aller e  cytharây  m  quando 
arripuerit  te  Spirilus  domini  malus ,  pf allât  manufud^ 
^  levius  feras  (z).  D'où  il  eft  évident  qu'on  favoit  dès 
ce  temps  qu'urunoyen  efficace  de  faire  ceffer  les  fpaf- 
mes fans  matière  ,  c'étoit  d'exciter  des  vibrations  con- 
traires. 

On  fait  naître  des  horripilations  avec  Veau  froide  ^ 

I»  Il  I 

(  I  )  Comment,  de  rébus  ,  ^c.  geft.  volum,  v^  pag.  }  4«, 
(i)  Libr,  I.  cap.  xvj^  yerf,  j^,  i6^ 
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ça  l'on  emploie  d'autres  irritans  également  capables  de 
brouiller  tout  le  fenforîum  ,  &:  d'augmenter  le  torrent 
des  efprits  ,  lorfque  l'opiniâtreté  du  mal  fait  foupçon- 
ner  de  la  vifcofité  dans  l'humeur  fubtile ,  qui  par  fon  acri- 
monie produit  ces  fortes  de  fpafmes. 

L'Hiftoire  de  l'Académie  contient  un  fait  qui  prouve 
l'utilité  de  cette  méthode  dans  pareille  occafion.  Une 
fille  d'environ  vingt  ans  &c  d'une  très-bonne  complé- 
xion,  eut,  enfuite  d'un  chagrin  très-mortifiant ,  des  at- 
taques d'épilepfie  qui  fe  répéroient  jufqu'à  fix  fois  eu 
vingt  quatre  heures ,  &  qui  réfifterent  a  tous  les  re- 
mèdes. M.  Lieutaud  étok  mémo  ^let  à  en  abandonner  la 
cure  au  temps  &  à  la  nature,  lorfqu'un  jeune  Apothi- 
caire de  l'Hôpital  qui  revenoit  de  la  chafie  aux  petits 
oifeaux ,   propofa  d'eflTayer  fi  un  coup  de  fufil  ,  tiré 
près  du  lit  de  la  malade  fans  l'en  avertir  ,    ne  pourroit 
pas  donner  lieu  ,  par  la  furprife  ,  à  quelque  révolution 
qui  termineroit  la  maladie,  ou  du  moins  la  feroic chan- 
ger de  face.  La  chofe  ayant  été  exécutée  au  moment 
que  cette  fille  fortoic  d'un  accès  ôc  commençoit  à  re- 
prendre fes  fens ,  elle  en  eut  une  frayeur  qui  la  jetta, 
dans  un  tremblement  univerfel ,   plus  extraordinaire 
que  les  convulfions  qu'elle  avoir  efliiyées  ,  ôc  fon  e(- 
prit  fut  fi  troublé ,  qu'elle  n'entendit  rien  de  tout  ce 
qu'on  put  lui  dire  pour  la  rafTùrer  ;  en  un  mot ,  l'orage 
fut  fi  vif  qu  on  la  crut  en  danger ,  &  qu'on  fe  repen- 
loit  déjà  de  l'y  avoir  expofée.  Cefuendant,  après  envi- 
ron trois  heures ,  tout  fe  difiipa ,.  elle  devint  tranquille. 
^  raifonnable ,  ^  elle  éprouva  un  changement  intérieus. 
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q  l'elie  ne  pouvoir  pas  exprimer,  mais  qu'elle  regarria 
comme  un  ligne  certain  de  guérifon.  Son  prognoftic  fut- 
lufte  ^  les  accidens  clifpirurent  entièrement  ■  les  régie* 
qui  avoientéré  fupprimées  depuis  la  première  époque  de 
fp.  maladie,  revinrent  quelques  jours  après  ;  &  lorfque  M. 
Zicuiauii  lut  cette  relation  à  l'Académie  ,  il  y  avoit 
plua  d'un  an  qu'elle  jouilToit  d'une  parfaire  fanté  (  j  ). 

Les  dérivatifs  intimes  trouvent  leur  application  dans  les 
Mialadies  fpafmodiques  de  l'eftomac. 

Si  !e  fpafme  eft  accompagné  d'an  mouvement  de- 
fermentation  aduelle ,  ce  que  l'on  reconnoît  par  le 
gonflement  àes  vifcères  &  par  les  érudiations  qui  ne 
difcontinuent  pas  ,  la  liqueur  minérale  anodyne  d& 
^îo^man  ,  Veau  de  rahsl  ,  Vefprit  de  nure  doux  ,  la 
piixture  Jimple  ,  &c  ,  font  les  irritans  les  plus  couve- 
Hables  ,  parce  que ,  comme  nous  l'avons  déjà  plufieurs; 
^is  avancé  d'après  les  expériences  du  favant  Haller  , 
les  çfprits  fulphureux  ,  outre  leur  qualité  irritante  , 
woîTédent  auflî  celle  d'abforber  l'air  furabondant  que  la 
ferinentation  a  produin. 

Si  la  fermentation  eft  palTée  ,  &:  qu'elle  ait  îaifle  des 
acides  ,  ce  qui  fe  reconnoît  par  le  goût  aigre  des  rap- 
ports qvii  s'échappent  bien  plus  rarement  que  dans  I9 
cas  précédent;  on  doit  recourir  à  l'efprit  de  corne  de 
çerfi  à  l'eau  de  luce  ,  &  autres  alkalis  volatils. 

Si  le  fpafme  eft  produit  par  la  colère  ou  la  bile  ,  le 
fliire  ôç.  les  acides  font  des  irritans  qui  peuvent  convenir» 


^i)  Hift.  de  i'Aqad.  Royalç  des  Sciences,  1752.. 
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Si  la  caufe  fondamentale  confifte  dans  la  débilité  ou 
le  relâchement  des  fibres  ,  on  donne  la  préiérence  au:-: 
élixirs  amers  ^  aux  teintures  fpirituettfcs  ,  &  autres  (11- 
mulans  phlogiftiques  ,  dont  la  vertu  tonique  maintient 
le  reiTerrement  du  tiifu  irrité. 

Si  cette  caufe  réfide  dans  un  courant  vicieux  d'ofcil- 
îations  ,  on  employé  des  remèdes  capables  d'exciter  dés 
ondulations  dans  un  fens  oppofé  à  celui  qui  fait  ia  ma- 
ladie :  ainfi  V anti-émétîque  de  Rivière  èc  lesfels  neutres 
font,  par  cette  raifon  ,  indiques  dans  les  vomiircmens. 
fpafmodiques  ,  comme  Vipécacuanha^  &  les  autres  donrc 
vomitifs  le  font  dans  les  Hux  de  ventre  habituels  >  îef- 
quels  ,  félon  le  célèbre  Baron  Vanfwieten  (i) ,  réfiftent 
aux  adftringens  &  autres  remèdes ,  &  ne  cedenc  aur 
émétiques  que-  parce  qu'ils  affoiblifTent  ou  changenu 
la  trop  forte  diredion  du  mouvement  péril^alci— 
que ,  ce  qu'il  prouve  par  Tauroricé  à'Hlppocraîe  Ôc  par 
fes  propres  obiervations  :  Memini  ,  dic-ii,  me  ailcjua- 
ties  diuturnas  diarrheas  adjlringzntihus  aliifqm,  rerrn-^ 
diis  incajjum  tcntatas  ,  curajje  ,  du/n  Jingulls  dlclu-r. 
per  triditurn  mane  vomitorium  darcm  ,  iiczt  nulta  jiifîu: 
docerent  aliqurd  cîrcà  primas  vias  hcerere  ^  qiiod  Jli'nutor 
fuo  alvi  jJ.uxian  factrct  :  imb  accidit ,  quamvis  r^Tà\, 
qiiod  nec  Jîc  quidcm  cèdent  pertinax  viorbus  ^  fei  adhiC: 
darc  dtbiienm- aliernïs  diehus  emetictim  per  très  veilams-^ 
tiior  vices  ,  feîici  fucccffu  ,  dato  tamen  ji  vefpsri  po0 
eme-îici  operationem  fitùiarn  ,  oplato» 


lis» 
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Enfin  ,  (î  le  fpafme  eft  l'effet  de  la  trifteffe  Se  cîes 
chagrins  ,  l'on  peut  d'autant  plus  fe  fier  à  l'adion  fti- 
mulante  du  vin  ,  qu'elle  eft  exprelTément  recomman- 
dée dans  ce  cas  par  la  Sainte-Ecriture.  Date  ficerani 
mœrentibus  &  vinum  kis  qui  amaro  fiint  animo  ;  bibant 
&  oblivifcamur  egejîaàs  fux ,  &  doloiis  fui  non  itcoT" 
4mtur  a.mplius  (i). 

Nous  croyons  avoir  fatisfait  aux  quatre  partici  du 
prohicme  j  ayant  expliqué  dans  notre  Introduétion  en 
quel  fcns  on  doit  prendre  les  qualités  qu'on  donne  aux 
remèdes ,  ôr  prouvé  dans  notre  premier  Chapitre  que 
reflTence  du  fpafme  proprement  dit  confifte  dans  un  re-= 
doublement  de  la  contradion  des  fibres  produit  par 
l'ataxie  des  efprits  ,  laquelle  a  fa  caufe  ,  ou  dans  l'affec- 
tion du  genre  nerveux  même  ,  ou  dans  certains  vices 
Je  la  conftitution  des  fibres  \  nous  en  avons  conclu  que 
la  nature  des  Antifpafmodiques  proprement  dits  eft  re- 
lative à  l'appareil  organique  qui  met  la  contradilité 
4es  fibres  en  rapport  avec  les  efprits ,  &:  à  l'économie 
des  nerfs  qui  dirige  les  mouvemens  de  ce  fluide  \ 
qu'elle  confifte  dans  la  vertu  de  modérer  cette  contrac- 
îiliic  ou  force  motrice ,  &  de  réfréner  la  fougue  des 
efprits. 

Nous  avons  enfuite  paffé  à  la  manière  dont  ils  pro- 
duifent  ces  effets  en  général;  ce  qui  nous  a  engagé  à 
faire  l'analyfe  de  cette  çontraélilité ,  à  la  réfoudre  en 


(i  )  Lïhr.  prove/b-  cap,  xxxj.  yerf,  6. 
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fes  deux  clémens  ,  l'élafticité  &  l'irritabilité ,  &  à  con- 
iîdérer  les  fervices  que  ces  propriétés  rendent  à  la  force 
motrice ,  tant  en  commun  qu'en  particulier  \  d'où  nous 
ibmmes  parvenus  à  connoître  que  la  manière  générale 
dont  ces  remèdes  préviennent  ou  arrêtent  les  fpafmes 
proprement  dits ,  fe  réduit  à  la  foupleffe  qu'ils  procu- 
rent aux  fibres  trop  roides  6c  trop  tendues  j  au  ton 
qu'ils  rendent  à  celles  qui  manquent  de  force  j  au  ver- 
niflement  des  parties  trop  nues  j  au  rallentiffement  du 
ynouvement  des  efprits  j  a  la  modération  de  l'adivité 
des  chofes  irritantes  j  cela  a  fait  la  matière  du  fécond 
Chapitre. 

Or ,  comme  ces  remèdes  produifent  cqs  diftérens 
effets  de  diverfes  façons ,  tant  à  raifon  de  l'oppofition 
de  leur  nature  ,  que  parce  que  ceux  qui  font  de  même 
nature  agiffent  différemment  j  nous  avons  ,  dans  notre 
troifieme  Chapitre  ,  fait  fervir  cette  oppofition  de  na- 
ture à  rétabliffement  de  leurs  claffes ,  la  diverfité  des 
effets  à  la  formation  de  leurs  genres ,  &  la  différente 
façon  de  produire  ces  effets  à  la  divifion  des  genres  en 
autant  d'efpeces  qu'il  y  a  de  méchanifmes  particuliers  j 
de  forte  que  cette  dernière  divifion  a  exigé  des  détails 
de  théorie  puifés  dans  les  connoiffances  les  plus  abftrai- 
tes  de  la  phyfique  du  corps  humain  ,  &  dans  ce  qu'elle 
préfente  de  plus  difficile  à  faifir. 

11  paroîtra  même  peut-être  que  nous  avons  trop 
donné  à  rimagination  dans  quelques-unes  de  cqs  ex- 
plications ,  notam.ment  dans  celle  qui  regarde  l'adion 
(les  caïmans  fur  les  efpiits.  Mais  je  penfe  n'avoir  riea 
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dit  qui  choque  la  vraifemblance  j  &  pour  ce  qui  con- 
cerne le  méchanifme  des  narcotiques  ,  on  doit  fe 
fouvenir  que  quelque  déliées  cjue  foient  les  globules 
fpiritueufes  ,  elles  refkent  toujours  dans  la  claffe  des 
êtres  matériels ,  qu'elles  doivent  leur  formation  à  la 
reunion  des  élémens  ,  que  les  efprits  circulent,  qu'ils 
fe  frottent  mutuellement  ,  fe  heurtent  contre  les  pa- 
rois de  leurs  vailTeaux ,  îfc  par  conféquent  qu'ils  font 
fufceptibles  de  toutes  les  modifications  qui  peuvent  af- 
fecter les  corps  les  plus  volumineux ,  que  leur  tempé- 
rature efl:  aufli  altérable  que  celle  des  autres  humeurs» 
&  leurs  vices  corrigibles  par  les  moyens  ordinaires. 

D'autres  jugeront ,  qu'en  fuivant  le  hl  de  ces  divi- 
fions  ,  nous  nous  fommes  éloignés  qqs  Antifpafmodi- 
ques  proprement  dits ,  &  que  nous  avons  perdu  de  vue 
l'objet  propofé  par  l'Académie. 

Je  répondrai  à  ceux-ci  que  la  vertu  des  remèdes 
étant  relative  à  la  difpofition  des  corps,  il  n'en  eft  pref- 
que  point  qui  ne  puifiTent  devenir  Antifpafmodiques  en 
toute  rigueur ,  dans  certaines  occurrences.  Si  ,  de  l'a- 
veu de  tous  les  Médecins,  les  abforbans y  lafaignee, 
]es  incljions  ,  font  de  véritables  Antifpafmodiques  Icrf- 
qu'ils  font  celTer  les  fpafmes  qui  dépendent  d'aigreurs  , 
de  la  phlérhore  ,  de  la  tenfion  méchanique  êiQS  fibres  j 
les  remèdes  que  j'ai  propofés  méritent  également  d'être 
mis  au  rang  des  Antifpafmodiques  proprement  dits  , 
coûtes  les  fois  qu  ils  détruifent  Àqs  caufes  matérielles  ^ 
qui,  dans  des  fujets  difpofés  à  fataxie  ,  produifent  de 
.•véritables  convulfions.  In  curaÙQmm ,  dit  l'Hippocratç 
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HoUandois  (i),  prias  pervefîîganda  ejl  caufa  Jingula-' 
ris  &  lociis  pri maria  affcclus  iinde  convuljio  ortutn  ha* 
ket;  dcin  ocyùs  medicarnenta  applicanda  quibus  acre  k- 
niri  ,  impacium  refolyi  ,  contracîum  laxari  pojjlt  ;  undt 
diluere  f  laxare ,  reveliere  ,  lenirc  ,  fcre  fanarc  folcnt 
çonvuljiones  hafce  j  me  unquam  fpedofo  Antifpajîicorum 
titulofidis  adhiberi  débet. 

Enfin ,  la  diftribution  des  Antifpafmodiques  propre- 
ment dits  en  deux  clafTes  ,  établie  dans  le  troifiéme 
Chapitre  ,  a  été  également  obfervée  dans  le  quatrième, 
félon  laquelle  nous  avons  partagé  celui-ci  en  deux  {qc- 
tions  5  dans  l'une  defquelles  nous  avons  marqué  l'ufage 
des  Antifpafmoc  iques  fpirituels  \  dans  l'autre  celui  des 
matériels  ,  &  celle-ci  a  été  fubdivifée  en  autant  de  Pa- 
ragraphes que  CQS  derniers  Antifpafmodiques  contien- 
nent de  genres  ,  fous  lefquels  nous  avons  rangé  leurs 
efpéces  ,  &:  rappelle  les  principaux  cas  où  chacune 
d'elles  veut  être  employée  ,  en  fuggérant  les  précau- 
tions que  l'on  doit  prendre  dans  leur  ufage  ,  les  prépa- 
rations qu'il  faut  y  apporter ,  &;  les  exceptions  qui  s'y 
rencontrent.  Nous  fouhaitons  que  ce  pénible  travail 
îourne  à  la  plus  grande  gloire  du  Très-Haut  &  à  l'utilité 
du  çenre  humain. 

(i)  Aphcr.  de  cognofc,  &  curand,  morbis ^ paragraphe  713, 
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A  P  P  R  O  B  A  T  I  O  N. 

J'Ai  lu  par  ordre  de  Monfeigneur  le  Vice-Chance- 
lier ,  une  Dijfcrtaùon  fur  la  nature ,  la  manière  d^a- 
giry  les  efpéces  &  les  ufages  des  A ntijpafmodiques  pro- 
prement dits  ,  compofée  par  Al.  Guillaume  -  Lambert 
Godar ,  Dodeur  en  Médecine.  Je  n'y  ai  rien  remarque- 
rai s'oppofe  à  ion  imprellion.  Signé,  V  e  r  n  a  g  e. 
Ce  10  Avril  1765. 


PRIVILÈGE    DU    ROI. 

i  1  OUTS  ,  p:ir  la  grâce  de  Dieu ,  Roi  de  France  &  de  Navarre  :  A  ndS 
amés  &  féaux  Confcillers  ,  les  gens  tenans  nos  Coins  de  Parlement ,  Maîtres 
des  Requêtes  ordinaires  de  notre  Hôtel  ,  Grand-Conleil ,  Prévôt  de  Paris  , 
Baillifs,  Sénéchaux  ,  leurs  Lieutenants  Civils  &:  autres  nos  Jufticiers  qu'il  ap- 
partiendra ;  Salut.  Notre  bien  amé  le  Sieur  Desventes  ,  Libraire  à  Dijon  , 
sous  fa  fait  expofer  qu'il  defireroit  faire  imprimer  &c  donner  au  Public  ua 
Ouvrage  qui  a  uour  titre  :  Differtaiion  fur  la  nature  ,  la  manière  iVagir ,  les 
efpéces  &  les  ufages  des  Antifpafmodiques proprement  dits  ,  par  Guillaumk- 
Lambert  Godab.  ,  Docteur  en  Médecine  ,  s'il  Nous  plaifoit  lui  accorder  nos 
Xettres  de  Privilèges  fur  ce  néceiTaires.  A  ces  causes  ,  voulant  favorable- 
ment traiter  l'Expofant  ,  Nous  lui  avons  permis  &  permettons  par  ces  Pré- 
fentes  de  faire  iinprimer  ledit  Ouvrage  autant  de  fois  que  Ijon  lui  femblera, 
&  de  le  vendre  ,  faire  vendre  &  débiter  par  tout  notre  Royaume  ,  pen- 
dant le  tcms  de  trois  années  conlécutives ,  à  compter  du  jour  de  la  date  des 
Prcfeiites.  Faifons  défenfes  à  tous  Imprimeurs,  Libraires  &:  autres  perfonnes  de 
quelque  qualité  &:  condition  qu'elles  foient  ,  d'en  introduire  d'impreflioii 
étrangère  dans  aucun  lieu  de  notre  obéiiïance  A  la  charge  que  ces  Pré- 
fcates  feront  enrcgiftrées  tout  au  long  fur  le  Regiflte  de  la  Communauté  des 
Imprimeurs  ôc  Libraires  de  Paris,  dans  trois  mois  de  la  date  d'icelles  ,  que 
i'imprelîion  defdits  Ouvrages  fera  faits  dans  notre  Royaume  8c  non  ailleurs  , 
en  bon  papier  5c  beaux  caraûercs  ,  conformément  à  la  feuille  imprimée  atta- 
chée pour  modèle  fous  le  contre  fcel  des  Préfentes ,  que  l'impétrant  fe  confor- 
mera en  tout  aux  Réglemens  de  la  Librairie,  Se  notamment  à  celui  du  lo 
Avril  lyiç  ;  qu'avant  de  les  expofer  en  vente  le  Manufcrit  qui  aura  fervi  de 
copie  à  l'iaipreiiîon  du'iit  Ouvrage  ,  fera  remis  dans  le  même  état  où  l'Ap- 
probation y  aura  été  donnée,  es -mains  de  notre  très-cher  &  féal  Che- 
valier Char.celier  de  France  ,  k  Sieur  Delamoignon  ;  &.  i]u'il  en  fera  cnfuitc 
ternis  deux  Exemplaires  daiis  notre  Uibliothèque  publique,  un  dans  celle  de 
notre  Château  du  Louvre  ,  un  dans  celle  dudit  Sieur  Delamoignon  ,  fie  un 
*ians  celle  de  notre  très-cher  Se  féal  Chevalier  Vice-Cliancelier  Se  Garde  des 
Sceaux  de  France ,  le  Sieur  de  Meaupou  ;  le  tout  à  peine  de  nullité  des  Préfen- 
tes. Du  contenu  defquelles  vous  mandons  5c  enjoignons  de  faire  jouir  ledit 
Expofaiu ,  ou  fcs  ayaiis  caufcs ,  plcinsmeat  5:  paifibkmenc ,  fiiRS  fouttrir  qu'il 


leur  foît  fait  aucun  trouble  où  empêchement.  VouîoflJ  qu'à  U  copie  de%  PrS- 
fcntes  qui  fera  imprimée  coût  au  long  au  commencement  ou  à  la  fin  dudii 
Ouvrage  ,  foi  foit  ajoutée  comme  à  l'original.  Commandons  au  premier  notie 
Huiifier  ou  Sergent  l'ur  ce  reqais  ,  de  faire  pour  l'exécution  d'icellet  tous  adei 
requis  6c  néceiraires  ,  fans  demander  autre  permiiEon ,  Se  nonobflant  cla- 
meur de  Haro  ,  Charte  Normande  8c  Lettres  à  ce  contraires  :  car  tel  efl 
notre  plaifii.  Donné  à  Paris  le  vin^t-deuxieme  jour  du  mois  de  Mai ,  l'aa 
de  grâce  mil  icf  c  ceut  foixaacc-cinq  ,  Se  de  notre  règne  le  ciniiuantieme. 

I.  £    BEGUE. 


Regîtré  fur  le  Regître  XVI  de  la  Chambre  Royale  &  Syndicale  des  X»  J» 
&  Imp.  de  Paris  ,  n"  548  ,  fol,  30S,  conformément  au  Règlement  de.  i-ji$. 
4i^Ans  ce  ji  Mai  i-6j. 
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